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EXTRAIT 

DES 

DISCOURS 

Qui ont concouru pour h prix que V Académie 
des Sciences , Belles- Lettres & Arts de la Ville 
de Lyon , a adjuge à M. TuRLlN , Avocat 
au Parlement de Paris ^ fur cette quejlion : 

Les voyages pcuvent-îls être confidérés comme 
un moyen de perfedionner l'éducation 
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Chez Aimé de la Roche, Imprîmenr de 

TAcadémie. 

M. DCC. LXXXVIII. 
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EXTRAIT 

DES 

DISCOURS 

Q^UI ont concouru pour le prix (jué 
Académie des Sciences , Belles-* 
Lettres & Arts de la Ville de Lyon^ 
vient d* adjuger à M. Turlin ^ Avocat 
au Parlement de Paris ^ fur cette 
queflion : 

Les voyages peuvent-ils être confidérés 
comme un moyen de perfedionner 
réducation ? . \- ' , 

AVERTISSEMENT. 

IjE prix de 600 liv. que T Académie de Lyon 
vient d*adjuger , fur les voyages confidérés 
relativement i la jeuneiTe , lui a été fourni par 

A 



\ 



tA citoyen ck la même ville , qui ne vent pat 

être connu. Mais autant il paroît s'oublier lui- 
même , autant il fe montre jaloux d'être utile 
aft public ; & ne voulant pas fouit feul des 
lumiera que fa générofité giiroit (ait éclore ^ 
il a ofim de £u»e imprimer , k S» ffm, le 
rapport des Commiflàires que TAcadémie avoic 
chargés de lui rendre compte de tout le con- 
cours , & qui contient l'extraie de ce qu'ils y 
ont apperçu de pius-iméreâànc fur la queition 
propofee. 

jL'autevr couronné a biefi voulu ft prftcr i 
ce projet; & quoiqu'il Im f&t itèi^facHe de 

feire imprimer fou Difcours plus proraptemenc, 
& dan§ une forme qui auroit pu le flatter 
dayaptage il a permis qu'on en décoiit ce 
TecueS M ^ confenti aux retrancbemew iodi- 
qaés par l'Académie. S'ik loi foot perdre 
quelque chofe» le dommage ne fera pas irré- 
parable , & il pourra s'en confoler par les éloges 
dus à la déférence & à la modeiUe. 
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RAPPORT 

DES COMMISSAIAES, 

Zir â la Séance puUiquê 3 du 4 
J?écmire ijSj» 



On vous propofa, il y a deux ans, d^adjuget 
cm prix de 600 liv. fur les voyages coofidérés 
xdadvemenc à Véducmoa. Il voas fur éSàt 
par un dtoyen de cette ville , qui ne veut pas 
être connu , ôc qui mérite cependant bien dr 
l'être. Ce citoyen modefte & généreux , qui 
a la noble ambition- d'éclairer fes femblablcs, 
en s'inflruiiànt lui-même, eû fûremenc trè|-> 
inftrait , poifqu'il a des douces intéreflaos , $i 

2tt'il comvojt fi bien le prix des Itunieres-. 
l'eil /ans doute un pere de âmiUe, jaloux de 
âlooner à (on fils la plus excellente éducaùon. 

A a 



.Convaincu de ruciiicé des voyages^ il fe pra^ 
polbit d'ajouter ce dernier moyen d'inftruâioa 
aux études & exercices dont on occupe la 
feuneflê pour la' former ; mais il cherchoic en 

vain dans les livres une méthode fage & fûre 
pour faire voyager utilement un jeune homme, 
& dans le vrai elle ne. fe trouve nulle parc 
Quoiqu'on ait beaucoup écrit fur les voyages , 
il ny a prelque rien iiir cet intéfefiànt uijet 
qui îbit relatif à la jeuneflè. Comment faire 
voyager avec fruit un adolefcent qui vient 
d'achever fes études? Convient -il même de 
le faire voyager ? Matière prefque neuve f fur 
laquelle on trouve à peine quelques idées éparfea 
& peu approfondies» 

S Fénelon & tlamfay font voyager Télé- 
maque & Cyrus , il ne faut pas oublier que 
l'éducation des Princes doit être analogue k 
leur deftinée & à leurs moyens; qu'ils ont plus 
befoin que leurs fujets, de connoitre les peuples 
qui les environnent 9 & fu^tout qull eA bien 
jjus âcile de leur trouver un mentor. On né 
peut donc pas appliquer (Brement aux états 
ordinaires ce que d'ingénieufes fîftions fcm- 
blent n'avoir eiTayé que pour les eo^s des 
Rois. 

Il eft vrai que Rouflèau fait voyager fon 
£mile » après s^étre demandé à lui-même , 

s'il efi hon que les jeunes gens voyagent. Qu'a- 
t-il répondu à cette queftion délicate? Quoique 
les voyages fe fliflent ordinairement très-mal ^ 
& qu'il devienne cous les jours plus difficile de 
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les faire avec firuic , il en xeconnoie l'utilité» 
Mais convieinnent-ils à tout le monde f « Tant 
» s'en finît» répond-^il , ils ne conviennent au 

» contraire qu'à très-peu de gens; ils ne con- 
» viennent qu'aux hommes aflez fermes fur 
» eux-mêmes, pour écouter les leçons de Ter* 
» reur Ikns fe laiifer féduire , & pour voir 
> l'exemple, du vice fans fe laifièr emiainer* 
9^ Les voyages pouflênt le naturel. vers & 
» pente , & achèvent de rendre rhomme bon 
» ou mauvais. Quiconque revient de courir lie- 
^ monde, eft à Ton retour ce qu'il fera toute 
31 fa vie i il en revient plus de méchans quo 
» de bons p paice qu'il en part plus d'encUna 
» an mal qu'au :bien. Les jeunes -geiis mai 
» élevés & mal' conduits , comraâent , dant 
» leurs voyages , tous les vices des peuples 
» qu'ils fréquentent , & pas une des vertus 
» donc ces vices font mêlés; mais ceux qui 
» font heureufistment nés, ceux dont on a bien 
» cultivé le bon naturel, & qui voyagent dans 
» le vrai dellèin de s'inftruire , reviennent tou* 
>> meilleurs & plus iagcs qu'ils n'étoient partis. 
» Ainfi voyagera mon Emile. » ' ? 

Cette réponle très-iage n'eA-eile point un 
peu trop vague, pour diriger un pere qui craint 
de compromettre les mœurs de ion fils f A; 
quel figne ou indicé connoîtra-t-il 'qu'il eft 
aflez ferme fur lui-même à l'âge de dix-huit 
à vingt ans , pour écouter les leçons de l'erreur 
iàns fe laifier féduire , & pour voir l'exemple 

^u. vipQ (ans fe laiflec cntmlnari Faut*il qu'il 



«tt reçu rédocatm d'Emile , pôOf ne pas eom 
tiaâer les Ttces do poipks qu'il vi voir P £ft-il 
ficile de tfonvtr su guide ctpeble de le bie» 
conduire ; de cfoelles conmiflSiioet dok*il ém 

pourvu avant le départ; quelle route doit- il 
îuivre ; quels peuples vifitera-t- il ; combien 
dureront fes courfes P Sur tous ces poiiits eifen- 
tiels l'auteur d'Emile ne peNK* pM fort 
iliftniébf. 

Soit tfjfH atme à t'écjfter des idées cosi^ 

mnes, ou qu'il veuille ramener à fes difcuffions 
favorites fur le contrat focial , il ne promené 
ion ékve» que pour lui faire choilir une patrie ; 
ic avec cette idée (inc^uUere, il ne Tentretlent 
qoe des problèmes bs plus abflmits fur la 
More des gonfcnieiaens , fur h conflkorion 
politique, ôic. Mais comme il n^eft pas naturel 
qu'un pcre fafie voyager fon fils , pour l'envoyer 
à la découverte d'une nouvelle patne , il ne peut 
gaeie s'éclairer dans Emile ^ & cependant nooa 
mt oonnoiâeus rien de mien far bs vofgtâ 
confidéfés comme one ponte de l'éducation. 

Le filence des Auteurs fur ce point délicat , 
ne permet pas de cfoire qu'ils aient confondu 
tous les âffcr^ & qu'on puifle appliquer aux 

m ftimt-il pas pl«t6t nréfiimer qulis n*ont pa» 
cm ce moyen d'inAmcnon eonvensble à la (eo** 

neiTef Mais ne préjugeons point encore ce qui 
va être mis en queftion. 

Trouvant peu d^ lumières dans les livies^ 

mm eftiosable.iMdteymi.s* cm diMit mim 
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/es Phikibpbcs & Im Geas de LoRws c 
i'ifiaéraiR qtt« dcmk Ifiiivw on jeuoe homme 
^KW voyager ucilement , & il achoiri l' Académiie 
|xnir juge de leurs efl^s. 

Les CommiiTaires qu'eUâ càargea de rcdigdr 
Je prograouae» ob&rvereac que fi I'm b«H 
wk à detmnii» la metilaire ouatm de Ai«e 
yqyagftr un jeuae lioiame «près £i ^emierc 
ffd o ci ti o n , on laiffèroit de côté cette quedioa 
préliminaire ; les voyages peuvent-ils êtreutâlts 
À Tâge de dix-huit à viogc ax^ Qa «n fiippo- 
iàac i'a&maûvie ^ écMBfok da couooim 
4mt ceux qui penimt qoe ki voyages exigetf t 
idiis de€piiaoiflkncci& de«uwricé qu on n en 
1>ct» aiwiriijet âge, qu'avant de demander 
tin itinéraire pour les jeunes gens, il fymfyneét 
6ih font capables de biea ¥0^êg^* *i 
D'êfsè$ cet obfemnof» que vous appm»^ 
^Am^ le pragininBle âft«^lig|é éMÎ : £àr 
pmam2-'Us 4m amJHérés couum un 
JMm perftâiùnner réducatton f 

Lies CommifTaires rédadeurs obier vereot «n 
même-temps que cet énoocé embfafieit, ouctts 
ja^foeftion préalable ^onr une bmm^'^blimm 
^toit à defirerr la queftim feeendaiie qai fet»- 
.Uok iflcéreâer davantage le pece de famille 
.donaueur du prix. En effet, difoiciu-ii$,, 
Meffieurs , ou Torateur couronné démoMen 
que les voyages ne peuvent convenir à'Ja icu- 
neflè, & que ce moyen d'tnftmâkMi «'eft 
fK>inc à Ta portée ; & dè»*loia il feta i^mHé 
^D'il n'y ^ poiac cis bonne ssaniere^de la Smc 



t ««v^ »•« 

Voyager avec iti€eès;.il ne poorra même bien 
étabiif (on opinion ^ qu'en fkifant fentirPinfuffi* 

fancc des moyens qu'on pourroit imaginer pour 
faire voyager utilement un jeune homme. Si , 
au contraire , il prouve qu'on peut voyager 
Utilemenc à cec âge, il n'y parviendra qu'en 
expliquant comment les voyâ^es doivent ocre 
-ùits : car ce n*eft fôrement^ pas des voyages 
quelconques , des voyages mal dirigés , qui peu- 
vent produire quelques fruits. 

C'eft après vous avoir ainfi placés au point 
où cous les concurrens dévoient tendre, ôc vous 
l'avoir défigné bien ciairement, que nous allons 
vous tendre compte de leurs efibrts. 

Vingt-cinq Difcours , Mémoires ou Eflais 
ont été envoyés au concours, & vous en avez 
vu l'analyfe avant d'adjuger le prix. La repré- 
&ncerons-nous pour judifier votre jugement i 
'Cette répétition, quin'exigeroitpasun nouveau 
travail , feroit très-commode pour les Com«^ 
miflairesy & peu mile au public. Que gagne- 
roit-il à connoitre des Ecrits fuperficiels ou 
fans juftelTe , pleins de défauts & d'écarts , & 
prefque étrangers au fujet , tels qu'il s'en trouve 
^fieurs dans les concours un peu nombreux f 
'pi nous avons dû vous rendre un compte exaét 
de tout ce qui étoit fournis à votre décifion , 
il n'eft point néceflaire de faire partager au 
public le dégoût de l'ennui que cette commif- 
iion nous a mis dans le cas de dévorer, il ne 
ftut lui offrir que ce que nous croyons avoir 
apperçu de plus intéreflànc. 
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Comme txmt n'eft pas excellent dans let 
bons ouvrages, tout n*eft pas méprifable dans 

les moindres ; & il échappe de bonnes vues 
aux plus minces écrivains, comme il échappe 
des négligences & des erreurs aux plus habiles. 
Tâchoiudonc de recueillir les lueursou étincelles 
xjfû nous om frappé dans les plvs fbibies* Dis- 
cours , & que nous ne rettouveiions pas daat 
les plus eftimables. • 

» Oe/l â la îendrejfe iun pere y au !(ele i*un 
citoyen , qu*il appanenoit de propofer une quef- 
lion aujft intère/jante pour les Jmrnlks O pour 
Us Etats, Par leur injluence Jur m j€unê 
homme & Jur la fociété , les voyages occqfion» 
nent Couvent , dans tous les deux , des révolu-^ 
Vons imponantes. De fi grands objets doivent 
exciter les réflexions de tout homme qui aime 
Ja patrie Ù Jes enfans. 

Voilà un des 'plus heureux débuts que mm 
ayons remarqué. • 

La -nature , dit un des concnrrens , ce grand 
maure qui apprend fi bien aux animaux à 
élever leurs petits , ne feroit pas un guide moins 
fur pour nous , fi nous daignions Técoucen 
L'inftinâ dont elle anime nos Êicultés diver* 
ne permet pas de douter que les voyagea 
ne conviennent i la jeuneflè. A feSivité iu 
corps , qui cherche à fe développer , fuccede 
taâivité de refprit qui cherche à s^injîruire ; 
d'abord les erifans ne font que remuons , enfuite 
ils font curieux. Quoi de plus convenable que. 
les voyages à cette double aâîvité y fi iœpé** 



IDtiire dans kt jeunes gensP Faat-il attendre -, 
pour obéir à cette impulfion , qu'elle fe ralen» 
tiSe dans Tâge mur^ ou qu'elle ('éteigne dm 
la vieiUeâè i 

Un «utre .compoie lei iiûiiimci a» fldbm 
qui gagnent i èm cnuilplaotét ; les change» 
mens de place font pour eux, comme une 
nouvelle culture qui les amende & leur fait 
porter de meilleurs fruits. Il fe plaint de ce 

2ue , dans l'Ouvrage intitulé : de tEdueatiom 
, u Piupb 0 oa ne confeiUe pas bs Wfagf$ 
au payiàns Se am ouvriers; il voodmc qiit 
le gouvernement fît choix des plus intellir 
gens, & les envoyât épier les procédés des 
^ujtres Nations^ ; 

Les Chinois^ dk un ooifieme f va té 
feâiosœnt point p paice qu'ils se voyagent; 
pas* Il en eft de même , ajoute-t-il, des pay^ 
laiis de France , qui tiennent à leurs routines 
comme à leurs chaumières ; tandis que nos 
ouvrim^ qui vont elTayer leur induârie en 
divers pays , perfeâionnem; les mamifaâufea 
fSc ks arcs. Il aoic néne que leurs voyagea 
funélionent lenvs nœufs» 

Plufieurs répètent, après Roufleau, que ce 
n'eft point dans les grandes villes & dans les 
^i^itales qu'il faut aller étudier les peuples s 
les mœurs oasnies 9c propiea k chaque Nation 
ne fe coofervent guère, oo ne pBUVCOt être 
tûen fenties que £ns In provins & les cam^ 
pagnes. Combien d'ailleurs le luxe & la cor*» 
ruptipui qui régnent dans les pl^s fupeibef 
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ckés^ a-ei> fendefiwU pas le ile^or dang^mM 
pour les mœurs ! Malgré cet obAnwôoQs 4l| 
Flûlofeplie Gencvoii, U$ grandes viUes fin» 

tODÎours plus fréquentées par les voyageurs que 
les villages & hameaux, & vraifemblabicment 
elles le ieront toujours. S'il n y avoit pas en 
Soirope de grande» &Xupefbes villes» on Skw 
pea ttocé de h pefcoonr , dit m de nos mu 
ceuffs* On e beeu dire qie b bue principal des 
voyages doit être d'étudier les hommes ; dans 
le fait , le voyageur cherche moins à voir 
l'homme que Tes ouvrages » les monumcns de 
fon génie & de (on gouc ; le malheureufemene 
Ms fe lyonvenc cl^ le peuple le phts covr 
fonpo* On ptflè des mois entiers à adœif«f 
les ruines magnifiques de Rome ; mais la (im* 
plicité & rinnocence de St. Marin n'attachent 
guère le voy^eur^ qui daigne à peine âm kê 
regards fur cette petite Repohlii^esr i 
*: Aœ écnvains miAercs , qui vcmdrtMent écar* 
ter les voyageurs des grandes vdles , on peut 
en oppoibr de plus indulgcns , qui ne fonc 
peut-érre pas les moins raifonnables. Les gran-i» 
dea villes , difent-ils , les capitales fiuxout , font 
coaune dea abréger dr l'univers ; elles ajorenu» 
Hem, dans leor esoeintey ce qne la natui» 
avoir difperfè , & ce qu'elle ferabbit même 
vouloir fouftrairc aux regards les plus curieux; 
^Ues recèlent , dans leur iein , prelque tous les 
chefs d'œime^ toos les prodiges des arcs. Ce^ 
la tête des royanmei ic des piomcei s • 
linileniept JCbnt bien anpeims les traits qui 
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eompolent en qoelqae 

des corps politiques ; ailleurs fi» traits font 
comme infenfibles. Les hommes célèbres qu'on 
eft fi jaloux d'avoir vus; les Philofophes même, 
dont le commerce doit être fi utile , vivent 
preique coqs dans ces prétendus repaires donc 
on veut que le féjour fok fi contagieux. Lo 
voyageur àmide ou trop crédule , qui. n'ofiN 
roir s'y arrêter , ri(queroit de courir beaucoup 
pour voir peu de chofe ; fi les grandes villes 
font dangereufes pour fes moeurs, il n'eft pas 
cligne de voyager ; il ne faut pas fevrer celui 
qui a befoin encore du lait de fa nourrke. Il 
f a d'ailleurs des précautions pour fe garantie 
de la contagion des cités les plus fuperbes s 
voulez -vous en fortir intaft? vifitez-les avec 
cette crainte falutaire que les phyficiens ne 
manquent pas d'avo;ry en exanûnanties cratères 
de rÉcna & du Véfuve, 

L'Auteur qui confeilie cette précaution pour 
le bien cies mceursy voodroit auffi que le Jeune 
voyageur tern"unât fes courfes par un allez long 
féjour chez la Nation la plus vermeufe , & 
auprès des fages les plus efUmés. Cette eipece 
de quarantaine eft bien ani& néceflktxe que 
celle qu'on fait fubir à ceux qui viennent des 
pays infêâés de la pelle. S'il eft eflèntiel de 
ne pas rapporter , dans fa patrie , des germes 
contagieux , il ne l'efl pas moins de fe purger , 
pour ainfi dire , avant le recour, des vices qu'oa 
aurolt contraâés dans le voyage. . 
. Âvec.cesobiovacioQs^ qui ne fixât 
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iiiérire , nons avons trouvé dans les pièces da 
concours , un fait qui n'efl pas indifierenc pout 
la folucion de notre problème. -L'Emperear 
Jofeph II , dont rËnrope admire h ùgdk^ 
êc qu'elle a vu voyager fans &fte & en fki* 
lofophe 5 ce Prince , qui connoîc (ûrement touc 
ce qu'on doit efpérer ou craindre des voyages, 
a publié, en 1781 , une loi qui défend à Tes 
fujcrs de voyager avant l'âge de vingt-fepc ans* 
C'eft do flXMOt ce qu'attefle un de nos oia-^ 
cenrs. Un âucre dépofe également de céoeloi^ 
avec cetce diflFérence , qu*eUe ne permet les voya* 
ges , félon lui , qu'à trente ans. Perfonne n'ignore 
^ue Platon étoit encore plus lévere , & ne per- 
mettoit de voyager qu'à quarante. Que pnn 
duifit le voyage du jeune Pâris f une guecié 
de dix ans , qui dépeupla* h Grèce & finis 
par la mine de Troye. Voilà tout ce qu'on a 
pu extraire d'environ vingt écrits, qui rendent 
ce concours plus riche en apparence qu'ea 
réalité. 

Parmi ceux qu'on a cm devoir diftingoer ^ 
il èn eft un fur lequel nous infifierons peii'a 
c'efl celui qui a cette devife : rtatura inchoat , 

ors perficit , experientia mater dat umufque 
pdutem. Après avoir annoncé dans lexorde 
qu'il avoic très- bien faiii le fujet, l'Auteur 
iemble le perdre de vue par la manière donc 
il divife fon Difcom : dans la première partie ^ 
il décrira les fruits qui peuvent réfiitter des 
voyages; & dans la deuxième, la manière donc 
il iàuc voya|;er pour profiter de ce moy^ 
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'iTwânte&im. Ce plan , qM VouÊmt a îfiinrf 

«vec foin, annofice un Dilcours fur Tualicé 
des voyages en général , & fur la manière de 
les faire titîlemiînc , quel que foie Tâge du 
voyageur* Mais cela ne répond pu exaâemeiit 
à aûcie queftion , où si s'agit des voyages qui 
kmeat Aits i dix«-liui( ou vingt ans, 
comme complément de Téducation. Peuvent- 
ils être bien faits à cet âge , & quelles précau- 
tions relatives à la jeuneATe pourroient en alfurer 
le Ibficèsf Voilà ce que nous ctemandions , ôc 
k quoi n'a fépondu biea ftriâement aucuii 4m 
aos oiaieafs apologiftet des voyages Ain dans 
la jeuneflè. 

A cet écart près , qui eft très-effentiel , le 
Difcours dont nous parlom, nous a paru eùi- 
w»bli6 par les vues utiles qu'il contient fur le$ 
voyages s TaitteDr fe rapproche quelquefois do 
but par des applicadoiis de les idées aux jeunet 
voyageurs; & c'eft pourquoi on a cru devoif 
le oiftinguer. Mais ces applications n'étans 
point aifez fréquentes , beaucoup de vues pa^ 
soiffiuit vs^es ou étrangère» au fujet , & c'eft 
nomqooi on n'en dcmieni pas un extrait plaa 
SétaiUé. 

Nous croyons cependant devoir faire remaf^ 
quer une idée qui paroit propre à TAuceur^ 
& que nous n'avons pas apperçue dans les 



épigraphe oo devife dont il dooûe ainfi ls| 
tnuhiâioaoo le commentaire : La naxure cam^ 
mtncc rhmmi, pour k Qonji^r aux Joins Jf 
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Jon ferMMfî Pan le iéveltfppe , jnmr le Uvrf 
aux leçons Je F expérience ; & cette Jemieit 
Pacheve , pour le rendre propre à la vie civile .* 
pcilà toute r éducation. Le moment où t ho7nm§ 
Hçoit Pexijfence, voit commencer Jonédacationm 
Avec le joufflt Ji latU, il reçoit les premiers 

Joins êe la nantre ; cent mère hienfmfante s*oe^ 
cupe de Ces hefoins , elle prépare les fucs qui 
doivent le nourrir , elle travaille au développe^ 
ment de Jss organes Ù de fes facultés ; elle 

forme ce corps qui éknt être un Jour le minîjlre 
Je fee veflemés , & par une gradation injenfihlet 
eue Pememe au point rà Pon peut s^occuper dSr 
F éducation morale* Ici, V art Je joint à la nature; 
il continue t ouvrage quelle a commencé; il s^em* 
fote du cour & de Pefprit de Jon élevé , Çf 
mettant à prcjit les prémices 'de Jon intelligence ^ 
il kâte le ièfeikjp€trten$ de fa raifon , règle les 
tnotivemeru de fon ame, & dirige fes affeSHone 
naiJJanteÂ L'expérience apporte aujft fes leçons , 
elle féconde les efforts communs de la nature 
£r Je P homme; elle achevé déformer leur élevé 
en finjlruifitnt OU milieu des chofes. Ceft aitifi 
mte ta nature , Pan & P expérience travaillene 
jfuccejftvement à former f homme ^ pour le rendre 
tttile à la fociété. 

Maison recevra-t-il les leçons de Texpérience 
ttiieux que dans les voyages? Ceft*là feulement 
qu'il peut voir dans la réalité , ce qu'il n'a appris 
<]Dedniis h théorie; ftire un cours de morale- 
pratique , en fe mêlant & fe confondant avec 
4l» iiomuAi de tous les eues & de tous le^ 



i>ây5, & voir en nature tous les objets dont fe» 
premières études n ont pu lui offrir que de» 
images imparfaites. 

Cette idée fpécieufe , & qui pourroît être 
encore mieux approfondie , rend bien fenfible 
la néceflîté ou utilité des voyages. Mais pour 

Qu'elle pût s*appliquer à la jeunefle , il fau* 
roit qnc l'éducation nous apprît les notions ' 
ou les élémens de ce que l'expérience doic 
développer ou confirmer ; qu'elle nous donnât 
une idée des hommes & de leurs mœurs, 
des peuples & de leurs gouvernanens , de la' 
nature & de fes produdions, de Tart & de fes 
chefs-d'œuvre. Avec de pareilles notions , le 
jeune homme , qui verroit fe réalifer fous fes 
yeux tout ce dont il n'avoit vu que des ima- 
ges , profiteroit infiniment de fes voyages ; 
l'expérience journalière & la plus variée don- 
neroit une confiftance 6c un corps à toutes les 
idées qu'il auroit reçues dans fon éducation. 
C'eft alors qu'il acheveroit réellement d'ap- 
prendre la morale dans le cœur des hommes 
& dans leurs adions de tous les jours , la 
politique dans tous les pays , où il verroit l'in- 
fluence des loix fur la population , la phyfique 
(dans le grand livre de la nature, & les fecrets 
des arts dans tous les atteliers de l'univers. 

Peut-on efpérer rien de femblable de nos 
jeunes gens, après l'éducation ordinaire? L'ora- 
teur dont nous développons les idées , paroîc 
fort éloigné de le croire , à en juger du moins 
par ce qu'il dit de l'éducation très-iinparfaite & 

très- 
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Irèi^vkieufe que reçoivent prefqile tous leé 
{èunes gens» N'ayant appris dans les collèges ^ 
«m dé leurs infUçiteors particuliers . quliné 
langue dontik n'auront prefque plus roccafioii 
tie fe fervir , & rien de ce que l^expcnencè 
peut confirmer ou éclaircir dans les voyages ^ 
jgjuek fruits pourronc-ils en retirer P Cependant, 
ipar uite forte d*inconféquence difficile a excufer, 
rAnfieùr femble laiflèr entrevpir que les voyages 
pourrcMerit réparer les défauts ou remplir ie 
vuide de l'éducation commune ; ou du moins 
il n'ofe pas conclure , comme Tes principes 
fembient l'exiger, que ies voyages conviennent 
feulement à ceux que leur éducation a préparée 
aux leçons de Texpérience t à ceux qui ont dei 
notions Tuffifantes de hiorale , de politique , 
de légillacion , de phyfique & des arts ; quant 
aux autres , font-ils capables de bien voir ce 
donc ils n ont encore aucune idée i & que leur 
lèrvifa l'catpériçiice fans théorie i ^ 
. * Avouons au refte que nous ne tommes pas . 
bien furs d'avoir compris parâûtement ce Dif- 
cours ; il fe peut qu'en tâchant de développer ^ 
ou de deviner les vues de TAuteur , trop peU 
approfondies 9 au moins à notre égard, nous 
lui «n prêtions qu'il ne voudroit pas s'appro* 
priera Au moyen de cet avèu, on ne le rendrà 
p^ garant de nos réflexions ou conjefluies ; 
& peu importe qu'elles foient en effet dans fort 
Diicours , ou que nous ayons cru naat-à-propos 
les y appercevoir, fi eUes peuvent répandrô 
quelque jour fur notre queftion* 

B 
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■ Mous infifterons encore moins fur oa mP- 
lone Difcours écrit en langue italienne , & 
avant pour devifc ces mots de Séneque : verjat 

cUenifque perimus fxemp/w; Quoiqu eftimabk 
à bien des égards , il ne peut guère fojimirà.uij 
èxtrait où l'on veut éviter les répétitions «clçf 
lon<Tueurs. Perfuadé que les voyages ne doivent 
ras^fuccéder immédiatement à l'éducation, & 
qu'Us ne peuvent être utiles a la ieundBe , 
rAuteur fe livre H bien des difcuffions qui fem^ 
blent étrangères au fnjef. CeWU a de mei^ 
leur fe trouvant auflï dans un Difcours tmprim* 
ci<iDrè$. i'analyfe qu'on en feroit maintenant 
jbrTeioinih double emploi qu'on n a pas voulu 
fe permettre dans ce petit recueil. - ■ 

\i nous refte à fkiie connoître les deux nvaa» 
les plus intéreffans , les véritables corrobeesd» 
concours, & les feuls qui aient" ïé.ilem«ie 
balancé ou partagé les fuffrages. Avant de les 
Settre aux prifes, avertilFons qu'ils ne penfent 
pas de mênlfe; l'un, adoptant lopmwn laplus 
Commune, croit les voyages tres-néceja.re« 
achever & perfeaionfiérl^Oon. Sdoo 
hutre , ils exigent beaucoup plus de conwMflsw. 
ces & de maturité qu'on n'en peut avoir d ordi- 
iiaire à dix-huit ou vingt ans. En forte qu on 
aura, dafts les deux Difcoun , tout ce qui a ete 
dit de mieux pour & comre far la queftion des 
voyages coi^iidérés comme pàmedel edacaooB. 
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EXTRAIT 

DU DISCOURS 

pc M. Mathieu (h Mirantpal^ Avoc^ 
m ParUmem Je Pwi$. 

Deux devifes que TAuteur mec à la tête 
de fon Difcours , annoncent 6c confirment fon 
opiolon. Per€0rinaUQ in panes exteras, dit 
Bacon > pars injHtutioms • • « Le commercé 
its hommes ejl merveilleu/ement propre à NJu* 
cation , & la vijite des pays étrangers , félon 
Montagne. 

Une dueftion efTentielle avoit jnfqii'à ce 
moment écnappé aax fociétés littéraires y & 
H'ââroit point été affez approfondie par les ccri^ 
vains i c*e& celle de rutilicé des voyages dan$ 
réducatiotii 

» Un père de famille , prefTé vivement par 
fon cœur de ne rien néjrliger dans réducation 
de Tes enâmsi foilicité par le oti de la patrie 
de lui former de bons citoyens, averti par fes 
lumières de Futilité des voyages; mais fe 
défiant de fes propres^ idées, & redoutant IW-^' 
reur dans une cnofe qui Tintérefle à la fois 
comme pere & comme citoyen, fe préfente 
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devant nne aflemblée de Sages ; 3 s*adrefie k 

eux avec ce tendre intérêt qui doit animer un 
chef de famille , un membre de TEtat ; avec 
cette noble conÊance qu mipirem les lumières 
de la compagnie qu'il confulce. 

» Pour repondre à des vues fi belles & fi 
pures, elle invite a étant inef fi leS voyages peu- 
vent être confidérés comme un moyen cic per- 
feftionner l'éducation. Queftion vraiment inté- 
ie0ance, auffi grande que bien préfemée^ & 
dbnt Texamen pourra amener des idées neuves 
& utiles. PuiUe ce Difcours être digne des 
Sages qui vont le juger! Four toi, citoyen 
refpedable , pere vertueux , tu vas préfider à 
mes penfées ; pour voir fi je m'égare , je 
tâcherai de deviner ton cœur , fes alarmes 
m'avertiront de mes erreurSé Pour ne point mo 
laifler aller à des fyfiémes hafardés , je m'envi- 
ronnerai des tendra enfans fur lelquels repofent 
tes affedions paternelles. Oui, je fais entre tes 
mains le ferment de dire la vérité. Que ne fuis-je 
aflez heureux pour la mettre dans toucfon jour! 

» Toute éducadon doit avoir pour objet de 
former à lafois l'homme & le citoyen. ËUe fera' 
complette'y fi elle ne laiflê rien à defiier dans 
réleve confidéré Ibus ce double rapport. Or les 
voyages font le feul moyen de mener l'éduca- 
tion à ce degré de perfedion ; eux feuls achè- 
vent l'homme & le citoyen, commencés & ébau- 
chés par les autres voies d'inlbuâion» », 
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PREMIERE PARTIE. 

Les voyages achèvent ïéducatMHi 

Vàomme. 

<< L'homme le mieux élevé eft celui qui 
tn forçant des mains de ion infticuceur eft tout 
ce qu'il peut être ; en qui tous les dons de la» 
natuffe ont été pleinement fc lieiuenlèment 
cultivés ; en qui toutes les fiicukés phyfiques 
& morales ont reçu tout le développement dont 
elles étoient fufceptibles. Ceft celui qui fait 
pourvoir à Tes divers befoins. Se trouver dans 
fa force & dans fi>n induflrie des armes & des 
leflburces pour écaicer rinfisfcune s dans fou 
ame &. dans fa conlcience de la feimeté & 
du courage pour en foutenir les aflauts. Ceft 
celui qui , condamné aux fers ou au trône , k 
Tçfclavageou à la royauté, heureux ou malheu- 
reux » ikura conferver dans l'une ou dans l'autre 
fiirtune la dignité de l'homme » & remplir.avec 
une intrépidité calme la tâche que lui impofii 
la nature en lui ordonnant de vivre* 

» Ceft à ces fruits que je diftingne une 
bonne culture ; c'eft à ces (ignés que je recon- 
sois une bonne éducation. Mais pour obtenir 



tuteur . après avoir d'ailleurs donne tous vos 



foïns à votre ileve , faites-le voyager. . . . c*ett 

alors que vous aurez mis la dernière main à 
votre ouvrage. Les voyages, & les voyages feuls 
achèveront en loi Thomme phyûque &: moral. 
Aider la nature dans Taccroillcment des forces 
de Tame & de celles du corps ^ .voilà ce que 
doit renfermer l'éducation de Thomme ; elle 
cft donc à la fois phyfique & morale. Envi- 
fagée fous ces deux points de vue, elle forme , 
pour ainii dire , deux éducations que Ton peuC 
& que Ton doit didînguer dans la théorie^ St 

2ue rott ne doie point féparer dans la pratique* 
?A éducation , a dit Montagne , ce tieji paf 
une ame , ce nejî pas un corps que vqus drejje:^ ; 
c'ejî un homme, il ne Jaut pas en Jaire à deux 
Jûis* 

» Je n'entrefMrendrai point, ajoute T Auteur,' 
de détailler les principes de l'éducation phyfîque. 
Il me (nffit d'obferver ici que (î elle a été bien 

commencée, les voyages feuls pourront Tache- 
ver ; & que fi elle a été négligée , les voyages 
ièuls pourront la réparer. 

» Je fuppofe qu*en formant fon élcvc , 



■ 
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pir rhabitude à toutes les intempéries de Tair , 
aux viciflitudes des faifons , & de le rendre 
par-là prefquc inaccelfible à la maladie ; s'il 
ne le ùâi pas voyager f il laifTe néceffairemenp 
fbn ouvrage imparfait ; il n'a formé qu'à demi 
lephyfique de fdn élevé, il ne Ta point plongé 
met. avant dans le Styx , pour le rendre invul* 
nérable, autant un monel peut l'être. Il doit 
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encore lui faire parcourir une partie du globe ^ 
& achever par- là de le prémunir contre les 
atteintes du froid le plus vif & de la chaleur 
la plus brûlante ; il doit f en le ùi&nt paflfer 
Ibcceflivement par divers climats , donner k la 
confticution cette force , précieufe qu'elle peut 
tirer de fa flexibilité. . . . 

» L*obfervation prouve que la puberté fe 
-fnanifefte beaucoup plus tard chez les hommes 
qui doivent être les plus robuftes. Lorfqu'elle 
m tardive » ellé hiflê au corps le temps de 
croître Se de fe fortifier ; fon énergie efl d'au- 
tant plus durable qu'elle a été plus lente à fe 
focqaer* » D'après cette obiervation l'Auteur 
peofe qu'un jeune homme de dix-huit ans doit 
commencer les voyages du côté du nord« 
« Votre élevé, dit -il, formé dans un climat 
thaud. ou tenipéré n'aura que la force ana- 
logue à ce climat , fi vous 1 y faites refter. 
Mais fi vous le faites voyager p fur-tout fi vou$ 
dirigez {es courfes du côte du nord^ vous le 
fortifierez bien davantage. Vous retarderez , 
foos le plus grand bien de (a conftitutton ^ 
îà maturité phyfique ; vous reconftruirez pref- 
que de nouveau fon tempérament; la nature 
en lui reprendra fon ouvrage , pour le refaire 
plus folide; de la jeuneflfe elle le ramènera à 
î'adolefcence s les fenlàddns féveres dont il 
6rà frappé faAs ce0è , redonneront du ton à 
fes fibres & les reflerreront ; il perdra moins 
par la tranfpiration , il fe rendra ferme & 
noueux comme k chêne. La fleur de fa puberté^ 



dçja prefqne épanouie dans fon pays , fe re/êr» 
inera : candis qu'il fera harcelé par les rigueuri 
d'un hiver perpétuel , il ne cherchera que les 
moyens de s'y fouftiaire; s*en garantir fera 
pour lui b feule volupté , & il verra bientôt 
^ que pour y réufîîr , il n'y a pas de meilleur 
fecret que de le braver. Joignez à cela la nou- 
veauté de tous les objees en voilà bien plut 
qu'il n'en faut pour imppf^ filence à k$ ij&g^ 
Jiuic anSt 

» Fortifié par un féjour d'un an dans les 
climats rigoureux , il fera prefque devenu un 
homme du nord , & il réfiftera bien plus faci- 
lement enfuice à la féduâion 4'un climat bû^ 
lant s vous aurez par-là obtenu une nouvelle 
trêve avec (es paffions > Se pendant cet înter* 
vaBe précieux , que vous devez aux voyages , 
vous pourrez armer fa raifon, le prémunir con- 
tre lui-même. Tandis que le climat le main- 
tiendra , vous travaillerez fur lui plus aifémenc 
Accoutumé à combattre & à furmonter les 
impreffions de fes fcns, il prendta rafcèndant 
fur eux ri! acquerra , dans cette lutte conti- 
nuelle , l'énergie nécelTaire pour fe vaincre lui- 
même ; fon corps & fon ame y gagneront à la 
fois une trempe plus vigoureufc, qui les défen** 
dra erifuite contre les dangereufes âideurs de| 
fohtrées méridionales» 

- > Après tout, fi l'édifice de fa TagefTe, donc 
je femble' faire ici un palais de glace , venoit 
è fe fondre fous l'adion puiiTante d un climat 

.y^luf (U^u^ f fi (Fompm vos ef|3érançç».4^ 
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BÛeiines y & malgré cetce ^ignetif que voos 
mz eflkyé de commirmqinT.4 fen me & à 
fim corps , it venoit à fentir ^'mm Ion fettmr 
ces feux y avant -coureurs d'an tempérament 

orageux , vous n'aurez point encore lieu de 
vous repentir de la marche que vous aurez 
fiiivie » en commençant vos voyages pac:le 
mmà ; le terme dtr retour Osât moins éloigné 
fc.i'q%ôir.d?un étabiiflènnnt plus prodm 
pour votre élevé, il pournu répondre aux nn^ 
mures , aux cris féditieux de fes palfions pr 
des promefles^ ou les. calmer par des.e^pé-, 
tances. . . , : v^.L* 

» Quel eft rhomm&.doi^ Féducadcft piqr* 
fique a été . parfaite î -San^Tsionte dec. boonMl 
eft rare^rmi n«os. MdksH'iprille^ c^eft cdui 
dont on a difpofc & cultivé la conititurion , de 
manière qu'ii pûc impunément , pour fa fanté^ • 
voyager par-tout , ou jrciier dans la patrie. Or > 
£ins les voyages faits dans* la jeuneûê » il eft 
impoffible de fe fidre une pareiUe conftittttioo. 

^ Si- vom^ éiiés l&f que votre élevedâc uni* 
jours demeurer dans le pays où il eft né , qu'il 
duc ronre ia vie fouler la terre qui le porta 
enfanc ; fx vous étiez âiir (pie des révolutions 
inopinées ne placeront poiiit fon tombeau à 
cinq cents lieues de Tendroit où tepoTe ion ber» 
^eau^vous auriez une râifon de moins de lé 
faire voyager. Mais qui peut vous répondre 

3ue des circon fiances ne l'appelleront pas dans 
es climats abfoiument diiférens de celui avee 

UKjfnA yous tores, fiipnliariie f Obligé, .peu^ 



httt de vivre dm» un pays tm-ittconucode i 
k fera-c>il aifisment à un changement anifidér. 
ttkijtf. dans un âge où.lb organe^n'kjiuc plui 
h ur p remkfe fouplefle » le prêteront difficile* 

ment à de nouvelles impreflionsp Fortifié daiis 
(a jeu nèfle par les mouvemens des voyages , 
il fe familiarifera avec les différens. degrés de 
cbaieur ou it fixnd , s'accommodera de rouies 
kft teumératuress lot de k néccftc^ aufli 

MBS de rigueur pour loir .^-i^v. 
♦ ♦ Les Philofophes vous confeilleront , d'après 
Jean- Jacques , de faire voyager votre élevé à 
pied. Je n'ai qu'une chofe à ajouter à kur cou* 
ibil : c'efl que le :}esàie iKnmne doit faife éga* 



lenaenc d'aflèz -ktoiei toutes en voituce ou à 
cheval; parce qttV:*eft:bon de muliiptinr iêe 

reflburces ; parce que votre élevé doit favoîr 
aufli-bien fe fervir que fe pafler de tout ce qui 
a été imaginé pour aider notre parelTe. Aiôfi 
fermé , combien ne fera-t*il pas fupérieur à 
celui qui fera reûé caknier f Pour n'ai^oir point 
cultive fes forces, celui-ci n'en ania plus m 
befoin ; il aura perdu fa vigueur en la ména- 
geant, & il Faura ufée en n'en ufant pas. 
< 3> Accoutumé à toutes les variations des 
climats , celui qui a voyagé dans la jeuneffe 
cft bien moins fenfible aux changesnens qui 
fiirviennent dans Tair de (on pays. Lorfque 
ces changemens arrivent , c'eft pour lui comme 
s'il voyageoit. Ces révolutions qui , pour le 
crand nombre , font des caufes de maladies ou 

4e morts reffleutenc k peine. Qaianfii f)ai 
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efpece d'inoculation infenfiblé $ qui 8*eft fiuté 
en lui dans les voyages , combien de mauîC 
i!k'évicera-t-il pas f Sa conftinition devenue à la 
fois & plus Toupie & plus forte, fê prête à tont 
les mouvemens de l'air , à tous les modes de 
ce fluide. Dans les épidémies, il y a lieu de 
croire qu'il fera attaqué le dernier^ & (î quet' 
qu'un eft éparffiéf ce fera lut. 

» Les voyages de la jeuheflè contribuent 
donc à rendre la fanté plus inaltérable. Aufi 
à-t-on remarqué que les voyageurs vivoieut plu* 
Ipng-cemps que les autres. Bacon , hift. vita & 
Sortis. » 

' Ici l'Auteur cite les phis illuftres voyageurs 
de Tantiquité prefque tous macrobies ou même 

centenaires. Cependant alors les voyages étoient 

plus pénibles & plus dangereux. 

« Si l'éducation phyfique a été négligée ; 
^ fi des excès d'étude ont épuifé un jeune homme* 

quel élixir fera circuler dans fon fitng le baume 

de la vie, & lui reiidra Vine nouvelle }euneflê? 

Quel fera l'exercice qui b'accommodera le mieux 
aux befoins de fa fanté & à fa palTion pour 

rétudef Je n'en vois pas, répond l'Auteur i de 

plus convenable que les voyages prudemment 
dirigés. Une fimté afibiblie par le travail dit 
cabinet & par les ^tigues de la méditation , 
femble n'avoir point de remède plus efficace 
que l'agréable diffipation des voyages. Et il 
s'appuie de l'autorité de Bacon , de Tiflot , &c. » 

Mais pour qu'il fojbm £dutaires, dans l'état 
d'cpuifement t>ù il & trouve ^ il &uç les 6ire 
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avec beaucoup de ménagement ; qu'il les falTe 
d'abord à petites journées ; qu'il eflaie fes forces 
& ne les épuife pas ; qu'il prelTente en quelque 
manière Teffet de fes voyages , & ne s'éloigne 
pas trop promptement de fon pays ; qu'il pré- 
fère l'air de la campagne à celui des villes , 
& s'abreuve de l'air le plus pur. La manière de 
voyager , le choix des pays , rien de tout cela 
n*eft indifférent ; en s'arrêtant d'abord dans 
ceux dont la falubrité eft reconnue , il y fera , 
par un féjour proportionné à fes befoins , une 
provifion utile de fanté. 

« Mais à mefure qu'il reprendra de la 
vigueur , il fe traitera plus févérement ; qu'après 
avoir fortifié fa fanté , il l'endurcifle & la con- 
fonde ; c'eft ainfi que Ciceron recouvra fes 
forces épuifées par le travail. En reftant à 
Rome , il eût été vraifemblablement valétu- 
dinaire toute fa vie , & par conféquent , ajoute 
l'Auteur, condamné à robfcurité. En voyageant 
il commença par fe fauver lui-même, & en 
quittant fa patrie, il lui rendit plus qu'un grand 
homme. .> 

' » Jamais Téquitation , la promenade , la 
chaffe ne produiront le même bien , parce 
qu'elles n'offrent pas le même attrait, la même 
variété. ... Le jeune homme qui s'eft fait de 
l'étude un befoin, fe détermineroit difficile- 
ment à prendre de l'exercice pour l'exercice 
même ; il croiroitfes pas & fes momens perdus , 
ou du moins il ne s'en croiroit pas affez payé. 
Si l'on fait attention fur-tout que l'habitude Iç 
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rappelle a des occupations plus chéries; refpoic 
de s'inftruire en parcourant plufieurs royaumes, 
peut ieul Tatracher à fes livres. Il confencim 
plus volonders à donner beaucoup de tnaove» 
ment à fon corps » iorfqo'il y vma tû mime^ 
temps un gain plus fenfible peur Ibn erprit } 
lorfqu'il efpérera d'être payé comptant de fes 
courfes par de nouvelles connoîflances, Ceft 
ainfi que l'amour de l'étude , qui avoic d'abord 
fidHi de caufer fa perte ^ fiara le principe & Ift 
garant de fil conièrvadon. « < • ' 

» J'âuiois peut-être «oins infifté ftr' Vida* 
cation phyfique, fi elle ne devoit être confi- 
dérée comme la bafe de l'éducation morale. 
Toutes nos idées viennent des fens i ce font 
nos précepteurs : il importe qu'ils puiflèht bieii 
remplir cette fonâion, • • • Le cceur y trouve* 
fôit âuiE ibn avantage ^ fi comme Jean- Jacques 
le prétend, toute méchanceté vient de foibleflè. 
Fortifier un jeune homme , ce feroit donc le 
rendre bon. Avoir prouvé que les voyages 
achèvent de former le corps , c e(l donc avoir 
déjà commencé à prouver qu'ils achèvent âufli 
lie former Thomme moral, * 

Leibnicz confèille de faire voyager un jeuâle 
homme à dix-fept ou dix-huit ans i & cet âge 
paroît à M. de Mirampai le plus propre à l'édu- 
cation morale* Plutôt , dic-il ^ votre élevé ne 
fauroit point encore obferver, même avec le 
fecoors de (on mentor ; il C^rpit à peiiie 
rimportance des chofes qui firapperoiefit As 
yeux. Plus tard^ ce ne feroit plus un jeune 
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tomme , les traces trop fortement empreintes 
dans fon cerveau s'effaceroient difficilement , 
pour en admettre de nouvelles. Ce feroit d'ail- 
leurs confacrer à acquérir des connoiffances un 
temps qu'il doit employer à fervir la fociété ; 
fa provifion doit être faite. Ce feroit charger 
râge viril des provifions de la jeunefle ; ce 
feroit remuer la terre au pied d'un arbre , 
lorfque les fruits font en maturité. L'éducation 
doit avoir un terme : c'eft Tâge où l'hooime 
peut devenir citoyen. /•^;«. .fr'»t^.o ' 

Les voyages faits à dix-huit ans font le feul 
moyen de bien former l'efprit ; parce que , 
félon l'Auteur , ils enrichiflent véritablement la 
mémoire ; qu'ils épurent & fortifient le juge- 
ment ; qu'ils étendent & embelliflent l'ima- 
gination. 

Dans les voyages , on voit mieux que par 
les livres, car on voit par foi-même; on touche, 
.pour ainfi dire , on faifit le vrai ; on a l'original 
fous fes yeux , tandis qu'auparavant on n'avoïc 
qu'une copie imparfaite. Un récit, quelque exad 
qu'il foit , une defcription , quelque fidelle qu'on 
la fuppofe , ne nous donneront jamais une con- 

^noiffance complette des objets jamais la 

plume d'un écrivain ou la voix d'un maître ne 
nous montrera tout ce qu'appercevroient nos 
yeux ; l'image que des paroles fugitives trace- 
^'îtonz dans notre- cerveau , fera bien différente 
'>de celle que nos fens gravcroicnt dans notre 

^mémoire Que de raifons pour craindre 

l'erreur , quand on voit par les yeux d'un autre l 



tpe ét éènSb , que de nniiMetrqoi' iie.'JbA 

pas vifibies pour tous les yeux. . , , La certU 
tudc cft quelque chofe de fi rare, qu'il n'en faut 
rien perdre; pour cela il faut puifer les co» 
noiflfances ^feur fource , &4ioatti|; ^'00* lr.fOTC 
ne sWra{^DCttrrC|u'i'^k î * 4 
- . : Noui ne fiiviens parifâimiieiit^ cmàuaêJf'A» 
tdÙTf que ce que nos fens nou^ ont appris ; lei 
connoiiTances qu'ils nous donnent font les feules 
qui nous préfentent des idées claires & diâiaâiH 
rien de va^e ni de confus dans le^ traces qui 
s'ea confervem dans :1a niéftioire»"A|i Jieô iê 
remfdir oelle des enfimt parxsrcuial , êc'ét ia 
inftniire par la préfencedes objets & des chofes:^ 
on ne remplit leur mémoire que de mots Ôi 
d'idées abibraites. Il faut fe hâter de vérifier pot 
les voyages toutes ces acquifitiofls rufpeâos^jcsÉ 
com{ximc'ief mois vanz iidéei^ le^ -^k^es Htt 
oblëts-v ies objââ enaf^euxy les pays^raiÀr deA 
cripcions qu'on en a lues , les peuples aux poi^ 
traits qu'en tracent les écrivains , ôc le grand 
livre du monde aux écrits volumineux qui nous 
en donnent, une &>â>i|ale-ifitée* Ce n'eft qu'en 
?oya|;eaBC que' l'oii peucvoir en dotnbiea dt 
chofe onàécé trompé, pr les acnies on par 
foi-même , qu'on (e'iîdt iiiiie fcience de la 
première m^n , & que la mémoire fe meuble 

s'enrichit véritabiemenc. 
' L'érudition 9 quis'occupe de la recfaenrfae 
dea aaonttmens anciens ^ deviendroicpar les 
irojrages beaucoup flr». inséieflàn» ; elle qnss» 
leroît cet' air fiaifage^ que ISon aime peut-ccre 



à lui voir , pour fe difpenfer de lui cotiCa-cret 
une partie de fon temps. L'érudit, qui auroie 
converfé avec des favans de divers pays , avec 
des favans philofophes , perdroit dans lair com* 
merce cette efpcce de' rouille que i'^ contracte 
lorfqu'on ne vit qu avec les iiv^s. Par c« 
moyen d'ailleurs, il ne feroit plus borné à fe» 
richefles particulières; les bibliothèques & les 
colleftions des autres deviendroient en quelque 
forte les fiennes. . . * >'a h-j'ù :n'^y..-jt\ ic » 
;c » Les monumens qui nous reftent de l'an- 
tiquité, peuvent fe comparer aux feuilles d*un 
manufcrit précieux difperfces fur la furface du 
globe. Ce n eft que par les recherches les plus 
étendues qu on parviendraà les recueillir & à en 
former un volume complet. La vue des monù- 
mens fert de commentaire à nos connoiflânces 
hiftoriques , & contribue à les compléter. 
, y> On peut être fort favant , 5c paroltre prefque 
étranger à fon fiecle. Ce ne fera pas, dit M. do 
Mirampal , le défaut de votre élevé , s'il a voyagé. 
Par les voyages on étudie Thiftoire de fon temps ^ 
on voit les adteurs & les principaux perfonnages 
& fur-tout les mœurs , beaucoup mieux que par 
le moyen de Thiftoire. . . . Tel peuple , dont on 
avoit il y a un demi-fiecle une idée défavanta- 
gcufe, eft peut-être aujourd'hui bien différent; 
peut-être chez lui la philofophie a-t-elle rem- 
placé la fuperftition. Celui qui ne voit que par 
les livres, applique mal-à- propos un portrait 
autrefois relfemblant ; mais celui qui a con- 
verfé avec les hommes de fon temps en diverfes 

_ ^ ^. • contrées , 



contrées, n*eft point ainli derrière fon fiecle t* 
fes oblervacions luivent les révolutions. Sa, 
fcience a l'avantage , qu'on me pafle ce terme , . 
d être de la dernière & du la meilleure . 
édition. . s .. ^v, , . 

» On regarderoit comme très-avantageux, , 
pour étudier l'hiftoire, de pouvoir fe reportée | 
pour un temps dans les fiecles pafles, ou de le$/ 
faire revivre. Pour connoître les pays étrangers 
pourroit-on fe contenter de relations , de def- , 
criptions , de témoignages ; tandis que Ion , 
peut être foi- môme témoin & apprendre pac . 
fes yeux? , 

» La vue des lieux, autrefois habités par des- 
hommes célèbres, a quelque chofe d'intéreflant ; 
la poftérité refpedlueule les regarde prcfque 
comme facrés. C'eft encore un fpeélacle donc, 
on jouit en voyageant. Dans leur ancien féjour, 
on apprend quelquefois des anecdotes qui ont 
échappé à leurs hiftoriens , & fur leur vie 

f rivée , de ces détails précieux qu'on aime dans 
lutarque , & que l'on cherche vainement dans 
la plupart de nos modernes biographes. 

» Les dépouilles des grands hommes fonc 
éparfes fur la terre , & appelleiit nos hommages 
de toutes les contrées de l'univers. Il faut tra- 
rerfer la France pour voir Hermenonville & 
OuUins , l'urne funèbre de Jean-Jacques & 
celle du vertueux Thomas. Si l'afpedl de la 
tombe , qui renferme leur cendre , remue , 
agite & remplit notre ame, avec quel empreffe- 
menc verrons-nous le grand homme , le citoyen 

C 



ÎUurtre , le philofophe célèbre doftt iioos rbiff-r» 
mes les contemporains ! Un Efpagnol fit le 
voyage de Rome pour voir Tite-Live ; & Tort 
Cônnoît ce mot d'une femme qui dit , en par- 
lant de Dugay-Trottin , qu'elle vouloît voir ' 
un liéro» en vie. En voyageant avec votre éleVe^ 
faites qu'il voie aufli des grands bommés en 
vie ; qu'il leur parle , s'il cft poflîble , qu'il 
entende leur voix , qu'il conferve leur image 
<bms fa méfttoire ; qu'il s'y faffe , pour ainfi 
dire» une galerie d'hommes célèbres. £nvi^ 
ronnez-le farti ccffe de ces hommes rares qui 
font les chefs-d'œuvre de la nature ; qu'il choi- 
iiiTe fes modèles parmi ceb êtres fi précieux à la 
patrie & à l'humanité. . • • 

5^ Ce n'cft qu'en voyageant que l'on peut 
paBcr en revue tdut ce que la nature & l'art • 
offrent de curieux. Quel tréfor de connOiflantci^ 
pour votre élevé 1 II ne peut faire un pas qu'il 
ne s'inflruife; il peut fe procurer tous les* 
grands fpeâacldi de la nature : les glaciers , 
lès voIctw, les torrcns, les phénomènes par* 
ticuliers à certains cantons; tout devient, tri-» 
butaire de fa cùriofîté. Dàm' les* collèges , 0» 
étudie la géographie , fans lapprendre : dan»' 
les voyages, il l'apprendra fans l'étudier. 

» Il pourra tirer une grande utiUté dun 
âffei long féjour dans les grandes villes : elles 
font deff abrégés de l'univcts ; toutes les mer- 
veilles viennent y foflkîter Padmiration ; tons- 
les talens y arrivent en foule ; le beau , dans 
tous les genres, y paroît tous les jours avec le 
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charme de la nôuveaucé. On y peat cûtteieM 
les étrangers ; ce qui eft aulfi une manière dê 
iroyager pour qui fiaic interroger* )^ 

La fcience qu*on acquiert en voyageant a 

donc plufieurs avantages fur celle qu'on prend 
dans les livres. Ce qu'on lit fe Jeffine dans la 
mémoire , ce que l'on voie s'y ^rave i 6c d ail^ 
teurs on retient beaucoup mieux ce qu'on 
apprend avec plaifin Ici, rAuteur compare les 
études ennuyeufes & monotones des collèges 
& des iniluucions , communes à celles du voya- 
geur. « Tandis que la monoconie étend & 
déploie le fombre ennui iur cous les inflans d^ 
récolier^ êc couvre d'un nuage habituel le 
fionc du maître & le fien i tout eft plaifir « 
fpeâacle , diftraâion pour le voyageur. Leâ 
leçons qu'il reçoit lui font d'autant plus agréa* 
bles, qu'elles ne lui paroiflent point des leçons; 
celles que nous donnent les ciioles ne font 
jamais numiliantes pour notre amour-propre. », 
Ce que l'Auteur ajoute enfuite fur h maniéré 
de voyager n'eft peut^êp-e pas à fa place , ôq 
mérite cependant d'être remarque. Il veut que 
le voyageur s'ék)ignc des routes battues : « les 
chemins publics ne doivent, jufqu'a un certain 
point , lui fefvir que pour les éviter. Pour qui 
veut s^inftruire de tout^ il n'y a point de chef 
tniri ; ou plutôt tout eft chemin , excepté les 
chemins eux-mêmes. En s'éloignant des grandes 
routes , on eft fur de découvrir des chofes qui 
peut-être redoutent l'œil de l'obfervateur ^ & 
qui femblent vouloir lui échapper. Les voyageur! 

Ca 



marchant prefque tous fur les vertiges les Ons 
des autres ^ ils ne connoiflèiit que quelques 
lignes fur le globe. En s'écaitane de la routo 
coAimane, votre élevé appercevra làns doute 
des chofes qu'ils n'ont pu voir. ... 
• » Lorfqu'on n'a point voyagé ou mal voyagé, 
on ell réduit à des obfervadons qui n ont rien 
de neuf , & dont on a exprimé toute la phi- 
loibphie ; déjà tournées en tout fens & de toute 
façon 9 elles rappellent les penlees des autres , 
6c n'en font plus naître ; elles ont porté tous 
les fruits qu'on pouvoit en attendre. Ce n'eft 
que dans les voyages bien faits que Ton recueille 
£>i-même de ces obfervadons juftes & neuvflif » 
grandes & importantes qui peuvent répandre un 
grand jourfurle phyfiqueou le moral des peuples. 

» En rapprochant ce qu'on a fous les yeux de 
ce qu'on a lu dans les livres , on ne tarde pas 
à être convaincu que les lieux & les monu* 
mens ont été mieux décrits que les hommes 2 
que nous avons peu de bons ouvrages fur le 
caraâere des peuples. . . • Ces réflexions & 
celles que feront naître les erreurs qu'on aura 
occafion de découvrir, donneront au voyageur 
Tefprit d obfervation , ôl con tribueront parJà 
k tormer fon jugement p lorfqu'il enrichit ia 
mémoire. » 

Après bien des chofes vagues fur Tutilité des 
voyages pour former le jugement , l'Auteur 
ajoute qu'ils diflîpent les préjugés , & il les 
divife encore en crois claflès : préjugés per* 
fonnels , préjugés nationaux & préjugés reli* 



gieox. Le préjugé perfonncl le plus commnn 
ell rcflime que chacun a de fes connoiflances 
& de fes talens : il eil difficile que ce préjugé 
tienne contre des voyages bien faits. A chaque « 
pas que fera le jeune voyageur^ il fera facile de 
lui apprendre la nouvelle de fon ignorance , 
& de le faire coiivcair des burnes étroites de les 
«onnoifïances. 

Sur les préjugés nationaux, donc les voyages 
doivent nous débarraflèr , on obferve que ^os 
penfées s'épurent en converfiuie avec les peu* 
pies. « A mefiire qu'on s'éloigne de ton pays , 
qu'on refpire un autre air, & qu'on voit d'au- 
tres hommes , on devient i nfenfi blême nt autre 
foi-méme; on fe.décaciie de beaucoup d opi- 
nions auxquelles on tenoit fortement; on lie 
les quitte pas , on en eft quitté. Le nuage , qui 
oflfukinoît notre raifon , fe diflîpe au grand jour 
de la raifon univerielle ; les couleurs artifi- 
cielles , le6 teintes nationales s'effacent peu-à- 
peu. A ces idées générales on ajoute deux 
moyens très-faciles dans les voyages , de féparep 
le vrai du feux. Le premier eft de confidéret 
ce qui a exifté dans tous les temps. Toutes ces 
opinions qui naiffent s'élèvent, fc propagent 
& tombent; ces fyftêmes admis pendant des 
fiecles & rejetés enfuite ; tout cela n'eft point 
la nature. Au milieu de tous ces débris aopi-. 
nions & de fyftêmes ^ li vous découvrez quel* 
ques principes (impies & toujours refpeÔés , 
faififlez-les , recueillez -les avidement. L'opi- 
moa 3 qui oait av^c le temps ^ s'envole fur iès 



ftiles ; la vcrité antérieure à tous les fiecles, ell 
à l'abri de leurs outrages. 
, » Le fécond eft de voir par nous - mêmes 
• quels principes font généralement admis par 
tous les peuples* Je ne puis me tromper av^ec 
le genre humain. La nature m'induiroit elle* 
même en erreur. Aucun peuple n*eft exclu fi ve* 
ment dépofitaire de la vérité. Ce que toutes les 
nations admettent p les principes qu elles rel^- 
peâent , même dans leurs guerres ôc dans le 
tumulte de leurs divifions ; voilà la vérité. 

» Si le voyageur renonce aux préjugés de 
fon pays , pour adopter ceux des peuples qu'il 
vifire , il ne tarde pas à s'appercevoir & k 
rougir de cet échange ; c^mme il faudroit le 
répeter trop fouveUt » il n'en paroîe que plus ridi« 
cule ; TeiKes du mal en amené le xemede* On 
fent la néceflité de ne rien admettre qui ne 
foit vérihé par le jugement. Les préjugés 
récemment introduits font examinés Ôc bannis ; 
ceux qui font depuis long^temp naturalifés 
dans notre efpric j n'échappent point à ia prof-* 
çripQon. » 

Sur les préjugés religieux, TAuteur obferve 

que la fuperftition ne redoute rien tant que le 
pi-ogres des lumières , & par conféquenc les 
voyages. Et voilà pourquoi , ajoute-t-il , iU 
ibnt défendus aux Chinois & aux Turcs. Ea 
nous Iki&nt Mieux connoître la richeflè de ki 
nature, ils nous donnent une plus grande idée 
de fon Anteur, . . . Sur cet objet délicat TAu* 

leur fç bomç à 4çs ^éwi^xis qu'on pevu 




faire entrer daiu cet excraîr. La |^fe<fllon cfai 
goût par les voyages , n*e(l pas ttakée d'uM 
.manière plus intéreflànce. 

Pour achever ce qui concerne Téducatioii 
morale par les voyages, il refte à voir quels 
fervices ils rendent à rimaginauo^ ; « i:ette ' 
faculté de notre ame gui orée des êtres k 
rimitatton de ceux que nous avons vus , qui 
donne rexillence à tout ce qui ne pamk pas 
impolTible, crée & peuple des mondes en £b 

jouant Les voyages , félon i'Autcur , la 

rendent plus étendue ^ plus briUaofe 6c plus 
ikge. Si la v»e d*w beau pey&ge ranime , 
rr^talfie & la féconde, que ne doivent pas pio> 
duire les fpeâacles enchanteurs , les fîtes ravi!'- 
fans , les beautés & les phénomènes de la nature 
qui frappent contiHuellement les yeux du voya- 
.geur f rhis il aura vu d'objets , plus il aum de 
modèles. • • • » L'imaginsttton de l'efaMur ne 
^roîe pas bien fêconde fur cet article , qu'il fe 
hâte de terminer, en ob fer van t que prefque tous 
les hommes de génie ont voyagé. Mais à quel 
âge f ç'eSk ce qu'où n'explique point. 

Les voyages formerpnf-ils le cœur ; &nieft*il 
pas bien plus à craindre qu'iU ne ibient m 
écueil pour l'innocence ? A cette quuftion délî« 
cate l'orateur répond qu'en éclairant l'homme , 
les voyages doivent le rendre meilleur ; que 
l'ignorance e& une des principales iources de 
nos vices } qu'iui homme indruit , qui a des 
idées luttes & qui s'eift guéri des préjugés ^ 
D'eft pas éloigné d*étre un honuxMe mfoaaath 
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dans fa conduite. Si le jeune voyageur e& cfams 
çtt âge bouillant & impétueux où les paffions 
commencent à fermenter , il y a des moyens 
de leur donner le change & de les contenir. 
Faut-il compter pour rien le fage mentor auquel 
on â dû le confier f 

Ce qui manque ordinairement à la j&xneBe, 
c'eft l'expérience ; & combien les voyages ne 
lui en donnent- ils pasf On comprend mal 
les principes de la morale , on ne voit pas 
tout le fens qu'ils renferment , tant qu'on n'a 
pas d'occafions de les appliquer & de les 
eflàyer^ pour ainfi dire. Ces occalions qu'un 
jeune homme ne peut avoir dans la mailbn 

Eternelle ou dans un collège , les voyages les 
: procurent. 

Mais c'eft fur -tout fur la prudence, la 
vigilance du mentor que l'Auteur fe repofe* 
!4( Chargé de furveiller un jeune homme dans 
les voyages , doit-il l'accompagner comme un 
smlp ou lui commander en mafcre, & le fervir 
de toute raucorité du pere qu'il repréi'ente ? 
Se chargera-t-il de tous les foins du voyage, 
n'en laiiTanc d'autre à fon élevé que celui de 
Satisfaire fa curiofitéf Sera-t-il fon intendant, 
ion caiffier on Ion gouverneur f Non , il fera 
fon ami ; fes lumières & (on expérience, voilà 
les titres de fa fupériorité. Il mettra tout en 
délibération avec fon élevé , il lui demandera 
fon avis motivé. £n aucun cas fa prévoyance 
lie doit diipenfer le jeune homme d'en avoir. 

?euct-étr« mcmç fera-* t -il . bien de jpe pac^ 
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accompagner fon élevé par-tout , de s'en féparer 
quelquefois, afin qu'il apprenne à marcher feul; 
& de l'inviter à faire le journal fidèle de ce 

qu'il aura vu dans ces excurfîons paflagercs , 
où il n'aura pas été fous les yeux de fon guide. 
Dans ces pecits voyages, oii il n'eft pas mené 
à la liiiere , il apprendra à régler lui-même fa 
conduite , à ne pas k repofèr fur la prudence 
d'^n antre. Comme il voit qu'étant feol, il ne 
fait rien fans quelques rifques , il ne fait rien 
non plus fans réHexion. En s'occupant du pré- 
fent , il fera obligé de fe rappeller le palfé , & 
de lire dans l'avenir. Il confultera en quelque 
manière ion gouverneur ^ quoiqu'abfent , en fe 
lappeilant fes conlêils ou fes exemples dans des 
circonflances femblables , & il tâchera de pré- 
voir ainfi le confeil qu'il en recevroit. ...» 
Âii xeiie, ajoute l'Auteur^ un bon mentor » 
quoique difficile à trouver, n'eft cependant pas 
tin prodige dont il faille défefpérer. Qu^il ait 
plutôt > félon Montagne , la me bien faite que 
bien pleine. Le bon fens avant tout 6c des 
mœurs , & après cela le plus de connoiflances 
qu'il fera poinble. 

Les voyages font linguliérement utiles aux 
mœu^ en çe qu'ils accoutument à obéir à la 
loi de la néceflité. Un jeune homme né dans 
ropiilcncc n'a jamais appris à fouffrir des pri- 
vations ; on a toujours prévenu fes befoins. 
C'eft dans les voyages qu'il fera cet appren- 
, tiflàgê intéreflant , lorfqu'il fe verra obligé de 

contenter de l'afyle le plus pauvre> du repâ« 
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ie phrf firogal» de manquer même quelqQe&U 

ule nourriture , lorique Tappécic le tourmente le 

plus. . . . Les voyages ont encore cela de bon 
qu'ils nous placent fans cefle dans des circonf- 
mces imprévues , rompent les habitudes ^ nous 
détachent de mille befbins £iâiccs^ apprennent 
k vaincre les répugnances : on fupporte plu$ 
aifément tout ce qui eft amené par le cours 
naturel des chofes. C'eft dans les voyages qu'on 
reprend les goûts purs ôc iimples de la nature ; 
& que d'occafions ne fourniflent-ils pas de 
. développer la feniibjyiité L Lorfqu'un orage ou 
quelqu'accident oblige le voyageur à chercher 
un alyle fous Thumble cliaumiere du pauvre , 
Jorlqu'il trouve la mifere la plus affrcufe jointe 
à i innocence la plus touchante ^ il apprend 
alors qu'il exifte ws la natuie quelque choi^ 
de plus aâireux que des orages. Se que le plus* 
grand plaiiir de l'homme eft celui de Ibulager 
fon femblâble. . Voilà à-peu-près tout ce que 
nous avons apperçu d'incéreflanc dans la pre- 
mière partie fiir l'éducation phyûque & morale 
de rhonune les voyages. 

DEUXIEME PARTIE. 

Z^i voyages achcv4ntVéduç(ui(>n du cmym^ 

Cette deuileme partie eft très-courte , en 
comparaiion de la première i ^ ÏQf^ co»$o;| 

/ 

J 




Digitized by 



aîlement que , lorfque l'éducation Je rfiomme 
phyfique & moral eft finie , il rcile peu Je 
chofe à faire pour achever celle du citoyen. ' 

Le mieux élevé , dit l'orateur, fera celui qui 
pourra également fervir fa patrie de fa tête & 
de fon bras dans la paix & dans la guerre. • . . 
C eft fur-tout dans le cours de leurs voyages 
que les jeunes gens pourront ou faire choix 
d'un étac , ou confirmer le choix qu'ils auront 
déjà fait ; qu'ils auront le temps de réfléchir , 
jdc réunir toutes leurs idées fur cet objet effen- 
tiel ; qu'ils apprendront à fe mieux connoîrre 
eux- mêmes , à éprouver leurs inclinations & 
Jeur goût. Après l'éducation Ordinaire, un jeune 
Jiomme ne doit pas favoir l'état qui lui con- 
yient ; il n'en connoit aucun , il ne fe con- 
noît pas lui-même. Mais faites -le voyager , 
m errez-lui fous les yeux le tableau de la fociété : 
il faura y prendre fa place, 

C'eft en voyageant qu'on découvre les maux 
de la patrie, fes plaies les plus cachées & tous 
les abus qui la font gémir; c'eft ce fpcâacle 
touchant qui infpire au citoyen le vœu de lui 
confacrer fon temps , fes foins , fa vie même. 
C'eft en voyageant , que le fpeftacle de la pau^ 
yreté dans les campagnes apprend à détefter 
le luxe des villes , & qu'où conçoit l'utile 
& patriotique projet de rendre des bras à la 
culture , des hommes aux campagnes , des 
citoyens à l'état. . . . C'eft en voyageant qu'on 
étudie Topinion publique qui gouverne les Peu- 
ples & les Rois. 
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« Ce n'eft pas en reflanc ifolé dans oné 
proviace qu'on peut connoicre les modumens 
élevés aux grands hommes , ces monamens dont 

Pafpeft a tant de force pour infpirer lamour 
de la gloire, & le plus noble parriotifme. Il eft 
peu de royaumes où Ton ait réuni , comme en 
Angleterre , les images des citoyens illuilres 
dans un feul édifice. Le projet en eft formé 
pour la France ; & fans dobte loriqu'il fera 
exécuté , aucun inftituteur ne croira avoir achevé 
réducation de fon élevé , s'il ne Ta mené dans 
ce fanftuaire du génie & du patriotilme , ok 
4 ne peut que fe paffionner pour la vertu. 

» C'eft en voyageant que le militaire peut 
«cquérir les connoiSànces dont il aura befoin p 
fur- tout dans les grades les plus élevés.... 
Polybe & Céfar , le chevalier Foilard & le 
comte de Guibert font , fans contredit , de 
grands maîtres ; mais ils ont tous befoin d*un 
commentaire t à l'aide duquel tous leurs pré* 
ceptes s'éclairciffent : ce conmientaire , c'eft 
rinfpeûion des lieux , c'eft en revenant ainfi 
fur les pas des grands généraux , qu'on fe rend 
capable d'afpirer un jour à leurs fuccès. C'eft 
en vifitant les différens pays qu^on âmperçoit 
ce que chacun a de meilleur ^ & cfx on peut 
enricbir fa patrie des lumières cpon y a 
acquifes. 

» Les voyages ne font pas moins utiles à 
celui qui doit fervir fa patrie dans les ambaf- 
iàdes & négociations* Ils lui donneront^ bien 
smeux ^e les livres ^ une connoiiTance parËûçe 
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des mœurs, de^ intérêts, des refToorces des 
nations. Quelque iniiruic qu'il foit des principes^ 
il n'en pôurra Êdre une application bien fuie» 
s'il n'a pas voyagé précédemment dans le pays 
où il va comme ambaflàdeur , s'il n'eft point 
allé auparavant rcconnoître les lieux , étudier 
les intérêts des Peuples , le caradere des 
Princes ôc de leurs Minillres ; il lera décoof* 
certé pem-êcre en voyant les chofes autrement 
qu'il ne fe les étoit figurées ; ne connoiflànt 
point le théâtre fur lequel il paroîc , il n'y 
jouera pas fon rôle avec la mêmeafliîrance.... » 

Les voyages font encore la meilleure école 
pour former les adminiftrateurs , qui font &mme 
l'ame des corps politiques, & en Sont mou voir- 
ies reiforts; ils doivent donc en connoicre par-* 
fkitement l'organifation , & en avoir vifité 
toutes les parties. ... « C'eft dans les voyages 
qu'ils feront à portée d'entendre les murmures 
& les gémiflemens des fujets , de voir TeSet 
des abus, & de découvrir les moyens d'y 
remédier. C'efl dans les voyages qu'ik trou- 
veront la fource des richefles des différens 
peuples, qu'ils verront Tutilité de leurs établif- 
ibmeiis, & qu'ils fe rendront propre l'expé* 
rience de toutes les nations. Le voyageur [àii* 
lofophc portera fur les pays étrangers la même 
attention que fur le (ien, avec cette différence 
que le fien fera comme un ami mahide , 
pour lequel il ^demandera des remèdes à tout 
l'univers. » 

Combien i)ejrencontrera>t-il pas fiït A route . 
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ilmmmt^'ie ménte qui VickittfoM 4*àh6f4 # 

ft qui pourront le icconder enlliitcf Rien de 
plus nécelTaife à tin adminiftrateiir que 
WQDoicre des hommes habiles & intégres ^ 
|x>ur les employer dams le befoin« Les plus 
itttéreflans & les plus dignes de confiance na 
font pas ceux qui fe préfentent & qui briguent 
les emplois ; ce font des hommes mod elles 
qu 'A faut chercher long^cemps^ & que le hafard 
£^1 fait découvrir. 

Ceux qui fe deftinjint à k pfofefiiott du com« 
merce en grand , ont auffi befoin de rinftruâioit 
que procurent les voyages* Sur cet article notre 
Auteu^ ne dit rien que de très-fuperflciel. 

Mais ceû fur*touC| dic-il en finiflanc, ^ur 
les cbe& des états que les voyages font necet 
iàtres, & k meilleure école oit ik puiiTent 
apprendre le grand art de régner. Pour gou^ 
vcrner nn royaume, il faut le connoitre, & il 
faut même en connoitre bien d'autres : c eit cd 
qu'ont paru fentir plufieurs Princes de l'Europe^ 
Ceft dans ks voyages qu'un jeune Prince^ (oqè 
le coftume d'un fimple particulier , pourroit 
s'eatretenir avec le cultivateur, avec rartifan-..* 
La vérité, qui ne le reconnoîtroit plus pour un 
Prince, femontreroicàlut, ne craindroit pat 
de ki. faire entendre fes utiks leçons* 

« Si^tot que ton voit par les yeux des 
autres , il faut vouloir par leurs volontés. En 
voyant tour par eux-mêmes, les Rois font en 
quelque iiiAniere k recouvrement de leur puii^ 
fimce prefque aliénée & s'en rellàiriikm«#«« Ifâ 
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fie Circule dans tous les états oîi les Princes 
Voyagent. Comme on a des doutes fur le fiegc 
delame, on devroit peut-être ignorer de même 
k réfidefice des Rois. Si parcourant fans ceflfir 
lenrs diirerfes provinces , ils n'avoienc d^autret 
courtifans que leurs peuples, tour feroit animé 
fuccefTjvement ôc vivifié par leur préfcnce.... 

» PuiflTent , conclut l'Auteur, puifl'ent défor» 
mais les voyages devenir le complément de 
toutes les éducations i Puiflent les éuts faire 
voyager les phtiofophes Se les iages , afin de 
faire fervir les lumières au bonheur du genre 
humain I Ce n'eft qu'en communiquant enfem- 
ble que tous les peuples s'élèveront à la raifon 
univerfelle , & fecoueiont le joug des smdquee 
préjugés y &c< y 

■ ,. ,. '. âg ^ , ' — ^ 

OBSERVATIONS^ 

■ 

ZfES COMMISSAIRES. 

OI LA ce que nous avons apperçu de plus 
Utile I ou de plus fpécieux dans ce long Dif- 
cours y en faveur des voyages quiferoient faits 
dans la ieuncflfe. Loin de vous en dérober 
quelque chofe d'iméreflant , nous avons tâché 
au contraire de rendre pfus lêniibies qaelqtiei^ 
idées qui manquoienc de développemenc , ou 
qui étoient comme enièveiies cUas de» ditr 
grei&oiis» 



Comme u lie sagit pas d^un prix d^éla» 
qiience , nous ne difons rien de la forme ^ 
de la rédadion 6c du ilyle de TOuvrage qu'on 
vienc d'analyfer, ôc nous examineroiis feule-» 
xnenc s'il cooàeiic la ^rfucton de noue pro** 
blême. 

On a vu que TAuteur avoit promis de 
prouver que les voyages font très -propres à 
achever l'éducation phyfique , l'éducadon mo* 
lale ôc réducation civile. Voilà du moias les 
trois idées principales chmt il s^occupe , & 
Fon doit convenir que s'il les avoit déve- 
loppées d'une manière facisfaifante , l'utilité 
des voyages pour la jeuneife ne feroic pas 
dôuteufe. 

' U faut avouer aufli qu'il laiâè peu à defiref 
fur réducation phyfique achevée & perfèc^ 

tionnée par les voyages ; 6c c'cfl: déjà une 
milité évidente pour la jeuneflTe qu'ils ren- 
droient plus robufte. Mais , quelque précieux 
que ibic cet avantage ^ il ne fiiffiroir pas pour 
déterminer bien* des pores de famille à hke 
voyager leurs enfans ; & ce n'eft pas d'ailleurs 
fous ce point de vue que la queftion étoit 
problématique. Les voyages font -ils propres à 
former Tefprit & le cœur des jeunes gens? 
Voilà le point efièmiel à édaircir. ' 

M. de Mirampal n*a pas oublié les eflêcs 
moraux des voyages ; mais il les décric d'une 
manière trop vague , & tels qu'ils peuvent 
avoir lieu pour des hommes inilruits & d'4ia 
âge mur « il ki .décrit, (ans diftinguer TIm 

• & 

a » 



éc les qualités du voyageur ; fans examiner (i 
les fmics que les voyages peuvent produire font 
àk portée de la jeunc^e & peuvent être cueillis 
par la maiik d'un enfant. Cetoit*là , cependant » 
le nœud de la difficulté* Quand on a propcfé 
la queftion , on ne do u toit pas de l'utilité de$ 
voyages bien faits & par des fujets capables # 
& Ton demandoit s^il eft poifible de les bien 
faine i dix-'httit ans ; c'efi à quoi Mé de Mirampal 
ne paroît pas avoir répondu. 

Tantôt il fuppofe à Téleve , qu'il met en 
campagne , les difpofitions & connoilîknces 
requifes pour bien voir» & pourquoi fuppofer 
ce qui doit être en queftion i Tantôt il aflim 
qu*bn ne doit pas voyager plus tard qu'à 
dix- huit ans , parce qo^alors les traces empreintes 
dans le cerveau ne s'effacent qu'avec peine ; 
parce qu'à cet âge l'éducation doit finir , & 
l^arce qu'il ne ùoàI pas çonfacrer à acquérir des 
cosnoiuàncesj nn temps qui doitéore employé 
du fervice de la fociété* Ce paradoxe eft trop 
contraire aux idées reçues & à l'expérience , pour 
être accueilli ; jamais on ne s'écoit avifé de fou- 
tenir que l'âge viril n'eft pas convenable aux 
voyages. Cet écart a &it tomber TÂuteur dansl 
nne contradiékion remarquable : tantôt il deiire 
que les voyages fUént le complément de toutes 
les éducations , vœu très -conforme à fes prin- 
cipes & à fon plan ; car fi les voyages font feuls 
capables d'achever l'homme Se le citoyen j, & 
ne peuvent être bien ùàtsf (^'k dix-huit ans , 
tous les jeunes gens doiveot vqyager. Ailleurs , 

D 



cependant , il avoue que cous n'en font pas capa* 
bles , que tous n'en ont pas befoin ; en quoi il 
rend hommage à Topinioa générale qui a bîM 
Tair de la vérité. 

Il nous fcmble que pour ré foudre la qucf^ 
tion, il falloir moins infifter fur Tutilité connue 
des voyages que fur la diHiculxé de les biea 
faire, & les difpodtions qu'ils exigent pour être 
bien faits. On auroit vu enfuite fi les difficulté 
font infurmontables pour la jennefie , fi elle 
peut avoir les difpofitions ou provifions néceflai- 
res pour voyager utilement : ce n'eft qu'après ces 
difcufTions parfaitement approfondies qu'un pem. « 
de famille pourra juger ii les vojrages conviens 
nent à Ton fils* 

M. de Mi rampai ne s'étant point livré à ces 
difcuffions eflentielles , & s'étant borné à décrire 
les effets ordinaires des voyages fur des fujecs 
bien préparés , nous n'avons point vu la Iblutioa 
du problème dans fon Difcours. Cependant g 
comme il contient des vues utiles» & la meil-* 
leure apologie qu'ait prodLuc ce concours des 
voyages faits à la fuite de l'éducation , l'Aca- 
démie a cru devoir le diilmguer en lui adjugeant 
VAcceffît. 

Le Dilcours fuivant , jugé digne du prix , 
a paru devoir fouffrir , dans rimprcflîon , quel- ' 
qucs recranchemens qui feront indiqués par des 
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DISCOURS 

SUR CETTE QUESTION: 

■ 

Les voyages peuvent- Us être confidérés 
comme un moyen de perJeSionnef 
l éducation / 

Par m. TURLIN, ÀvodAt At; 
Parlement dé Paris. 

Il nerufficpas, pour s'inftru.rc , de courir 
JeSpays; il faur favoir voyager. 

KoVSStAl} , Emile. ' 

D U fond de ma retraire j^ai entendu un 
père de famille refpedable , interroger par U 
VOIX d'une Académie les Gens de Lettres fur 
lutilité. des voyages. J'ai cru entendre en 
meme-temps ces hommes , échos trop fidèles 
des vieilles opinions , s'écrier de concert • les 
voyages font le complément de l'éducation 
qu'ils perfeélionnent. Alors , Meffieurs, quelque» 



principes de morale , quelques obfervatîons fur 
le cœur humain ^ fur Técac de nos mœurs , 
far rédocatîon de notre jeuneffe, fe font pré- 
lentés à mon e(pric« Une Ibrte d'iilumihatioif 
foudaine , que j'ai prife pour la vérité , m'a 
frappé ; je me fuis dit : rien n'eft beau que le 
vrai , ôc fans confulter mes forces , fans être 
efirayé de ma jeuoeâè 9 J'ai pris ^mérairemenc 
la ptaime. 

•jLe fujet qne propofe PAcadémie ^ eft im« 

menfe. Que l'écrivain, qui voudra le traiter 
dignement , confuke fes forces ; s'il n a pas 
tiout vu , tout comparé , fi fa mémoire n'eft 
aas enrichie des plus vafies connoiilànces , fi 
fan jngemenc a été long-temps oifif, ii^ne 
réuffira point. Je fuis jeune : je ne (ait rien ; 
je me bornerai donc à répandre quelques pen- 
fées , non pas brillantes & neuves, mais utiles 
& vraies. PuiITent-elles , en tombant dans une 
|£ce meilleure que la mienne , y produire d'hea- 
feox fruits 1 Je raconterai le peif que j'ai vu i 
î'expoferai mes fbibles idées : je ferai Thiftoire 
de quelques-uns de mes fentimens : c'eft à mes 
.maîtres à me juger. 
f J'efpere prouver qu aujourd'hui les voyages 
ne peuvent former l'efprit d'un jeune homme ^ 
mais qu'ils l'expofenc infailliblement à perdre 
fes mœurs; car il eft impoffible que les voya* 
ges ne ioient pas dangereux quand ils fon& 
inutiles. 

Les voyages font bons en eux-mêmes ; & il 
%it les interdire à notre jeunefie : c'cft ainit 



qne , dans un fiecle pervers ^ le$ clioiês les plot 
laines corrompent. 

Je prie mes leâeors 8c me$ jtiges de ne 

pas oublier que je lai (Te de coté les excep- 
tions qui font toujours rares. J'examine la 
queftion fur les voyages , dans 1 ecac où font 
nos moeurs p dans le fyfteme aândi de ftom 
édacacion , pour notre jeoneflè telle qnVIle eft, 
en général , lorfqu*elle fort des mains de fes 
premiers inftitnteurs ; à Tindant où elle ignore 
encore quel fera [on état dans la fociécé. Il 
eft poflible que les voyages feient bons .poQ( 
le fils da pere de fiumlle anquel nons répon*» 
dons s mais poor nos jeunes gens , tels qulti v 
font ordinairement , les voyages lont inutiles , 
êc par conféquent funeftes. Qui voudra m'en- 
tendre ne doit pas pccdie de vue cette 
#bfervadoii. 
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PREMIERE PARTIE. 

XjES voyages font utiles. En nous tranfportant 
dans cous les lieux , ils nous éclairent des 
lumières de tous les peuples, nous donneik 
une ^expérience anticipée des paffions variées 
dont nous fommes les témoins , aiguifent notre 
jugement par les objets multipliés de compa- 
raifon qu'ils mettent fous nos yeux ; les voya* 
ges afibibiiflènt ces préjugés nationaux fi com* 
anuns aujourd'hui : en nous failknc voir plu* 
iieurs peuples , ils nous font connottre tous les 
hommes , 5; fur- tout ils apprennent à ne plus 
croire fi aifément aux règles générales qui nous 
trompent j à force de nous montrer les excep* 
fions qui les reftreiçnent. * 

Qui voyage un Uvre à la main , fans fôrtir 
de Ibn cabinet, ne fâura jamais rien. On Ta 
dit depuis long-temps, Les livres ne font que 
de préfomptueux ignprans. La fcicncc qu'on 
leur doit ie perd , parce qu elle efl trop facile 
è acquérir. La mémoire , en effet , laiflc gliflèf 
ce qii'on lui ^ donné : elle ne retient que cq 
qu*elle a conquis. Un Âutetfr de voyage ne 
voit les objets qu'à travers fes paffions; ils en 
prennent la couleur à fon infu ôc comme mal- 
gré lui. Lifez tous les voyageurs ^ même ceux 
^Vii m le çoura|;ç dç*iiç dir^ qu^ ^ulli 
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ont cm être la vérité , & voDS n'amaiierea! 
çncore dans votre téte que des erreurs & des 

Eéjugés.^ Pour s'inilmire p. û ne fane donc pat 
e des yoyagesp il £iut en faire. 
E&nû nme que les hommes aient voyagé , 
demandoit Rouflêau ? Oui , £ms doute , répon- 
doit -il. Mais pour que les hommes aient 
voyagé, faut-il que les jeunes gens voyagent? 
La queftion retle toujours la même. Ccii donc 
par rapport aux jeunes gens , & aux jeunes gens 
4e notre fiecle , qu*U faut examiner fi les voyages 
font bons. 

Dans un temps où l'on ne fait que détruire , 
oîi l'on ne fait rien réformer , parce que cette 
dernière opération exige tout-à-la-fois du cou- 
rage , de k vigilance & de la fagacité , je ne 
répéeeiai. pas ce qu*OD a die tant de fois fur 
l'éducation des collèges. Je demande feulement 
fi à vingt ans un jeune homme eft parmi nous 
ca état de s'inftruire par les voyages. 

Le premier foin , peut-être à prendre avant 
d'engager le jeune homme dans cette nouvelle 
émde^ kmt de lui. donner un objet dans les 
voyages. RoulTeau avoît bien" fiantlque voyager 
pour voyager , & même pour s'inflruire ^ étoic 
une étude trop vague : aufll avoit-il conçu le 
projet d€ &ire voyager fon Emile pour cher- 
cher une patrie. Cette idée étoit une fuite de 
£>n iyftême d'éducation ; jjB ne la rejette ni ne 
Tapprouve,: je me borne à obfiarveT qu'elle 
n'eft pas propofable dans les circonflances ou 
AQUs tommes, Si ^u'aiali la première difSculbo 



tm ée*ne pooiroir donner m jeoné voyagenr 

on but bien déterminé dans fes courfes. Voyond 
donc n celui plus général de l inilruâion fera 
rempli. 

Je réduis à dix le nombre des peuples qu'il 
finie vifiter, conune Tavoit &icrAnceur d'Emile ^ 

& j'examine les connoiffances préliminaires qu'il 
faut acquérir, fous peine de ne retirer aucun 
ftuit de fes voyages. La plus indirpenfable do 
toutes eft celle des langues. , . • Si l'on peoCp 
avec des tnaîoes & des livres., apprendre les 
mots d'une langue , k la conftruéfion des &^ 
phrafes , on n'acquerra jamais , que chez le 
peuple qui la parle , ce talent d'apprécier toute 
une exprefison moins par ia valeur réelle que 
par la place qu'elle occupe , ces mots qui n'ont 
ife mérite que par l'heureux aflbrttmenc qu'on 
en fait , ces .tournures familières toujours plus 
précifes & plus énergiques , parce qu'il fauc 
Souvent , comme on l'a dit , parier conune le 
|>euple ffous peine de parler pms mal que lui* 
ces tours de phrafe prelque magiques qui chan- 
gent toot le fens d^une penm dont ils fene 
le charme, enfin les finenes d'une langue qui 
ne révèle fon fecfet qu'à ceux qui lui cooia- 
crent tout leur temps. 

Souvent mime il arrives» que Tétode la.pla< 
cônftante ne mettm-pas le jeune }i<»mme eir 
état d'entendre & d'être entendu, A force de^ 
furcharger l'ortographe de leurs mots , les 
Anglois ont détruit tous les rappprts qui doi«- 

yeàt fe trouver eotr'elle ptoMocktioii ^ 



celle-ci eff devènoe une fcience à parc : PJsommé 
fe pbis inftroic, quand il lie , ne fait phls rien 

quand il écoute ; & tel François qui fcnt 
peut-être toutes les beautés de Richardfon & 
de -Pope ^ feroit feul au milieu de la cicé de 
Londres , faute de connoitre f non pas les 
lAotSy mais les fi>ns qui doivent icepréfenter li» 
idées y ôc lui apporter celles des autres. 

Si le jeune voyageur n'eft pas obligé de 
connoitre toutes les beautés des langues , il 
Êuic du moins qu'il les entende » & en réduis 
fitnt 4 dix le nombre des peD{des qu'il doit 
vifiter^ ce travail eft encore immenlb. • • • 

Il n^y a pas de langue qui ne demande 
au moins une année de travail , difoit Vol- 
taire , en révoquant en doute le prodige de 
Pic de la Mirandole. Je fuppofe la difficulté 
ffioins grande : le jenne facmune aura dono 
coofacté iwic années à cette étude ptâimi. 
naire. 

Si du moins elle pouvoit fervir dans le cours 
de la vie , on regretteroit moins le temps 
qu'elle, a coûté. Mais excepté pour rhomme 
qui, pu état, doit voyager , & pour*celui îqot 
n'a d'antre pro&ffion que d'être littérateur, 
l'étude des Umgnes eft prefque toujours inu- 
tile : c'eft une ïcience de vanité & d'oftenta- 
tion. Combien d'hommes fe font confumés à 
les apprendre 9 non pas pour les iavoir, mais 
pfsidt dite qu'ils les iàvent. Depuis que des 
îavans faborietîx ont fitit palier dans notre - 
langue tous les chefs^'ceuvre de nos voiûns ; 
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depuis que les moraliftes , que les pliilofopfieS 
étrangers parient en François , fans cefler de 
penfer en anglois & en allemands , à quoi boa 
nous fatiguer à apprendre les mots y lorfqoe 
déjà les penfées font à nous S Ah! làiflbns cet 
hommes , qui s'extafienc fur Thannonie d'un 
vers, étudier la langue italienne , pour lire le 
Paftor fido : n*envions pas leur bonheur, puif- 
que nous trouvons dans la traduâion fidelie de 
Beccaria le germe de tout ce qu^on a dit de 
meilleur fur les lobe criminelles. 

Je ne penfe pas que Ton propofe férieu- 
fement de donner au jeune voyageur ui^ 
interprète. 

Qui ne veut voir qne des montagnes , des 
rivières & des arbres » n'a pas befoin de fortir 
<le fon pays. Voyager c'eft voir des hommes » 

c'eft étudier leurs mœurs , leur conduite , la 
conftitucion qui les gouverne : voyager avec 
im interprète , c eil voir tout » & n'obferver 
rien : c'efl placer entre ion jugement & les 
objets qu'il doit confidérer f un verre trompeur 
qui en change les apparences. Qui n'a éprouvé 
en effet que la manière dont on nous rend compte 
d'un fait, fuffit pour changer Tidée qu'il devoit 
natureUemenc faire naître dans notre efprit f 
Si la marche pe(ante & fucceflîve du difcours 
eft fi loin de k célérité de l'imaginatipn & de 
la promptitude de la penfée , que fera*ce lor(« 
que les idées ne parviendront à l'entendement 
de l'auditeur qu'après avoir péniblement tra-^ 

Huik l'entendement du tiers qui doit revéûc 



d*ane ferme nouvelle? Que de réflexions mnt 

fe perdre dans cette longue & fatigante opé- 
racion entre Tétranger qui parle , l'interprète 
qui traduit, & le voyageur qui écoute! 

Peut-être pourroit-on fe pailer de la con- 
jioiflànce des Langues , fi , pour étudier un peu- 
ple , il fuffifoit de l'obrenrer dans ces aâtiont 
d'éclat où le citoyen fe couvre d'un malquc 
pour jouer un rôle. 

Mais c'eft dans Tintimité des familles , c'efl^ 
dans rintérieur des fociétés, qu'un cenfeurcher^ 
che à découvrir Tefpric général d'une nation s 
c'eft-là qu'il va* furprendre dans les plailirs le 
fecret de fes mœurs : fouvent un gefte , un 
mot devient pour lui Iç t^UQ d'utiles médi- 
xatîons. 

^ C'eft dans ces cercles^ qne le Genevois aban^ 
donne tous les jours pour des fpeâacles dan* 
gereux , qu'un étranger apprend à juger un 
peuple fier de la fagcffe de Ion gouvernement, 
qui difpute fans cefle fur fa conftitution pour 
liétudier, fur les principes de fon adminiftra- 
tion pour les approfondir ; c'eft dans ces aflenw 
blées où les femmes, fe créant à elles-mêmai . 
en tribunal, exercent , èn fe jouant f une forte 
de magiflrature , qu'on eft à portée de voir 
jufqu'à quel point elles peuvent commander à 
l'opinion qui fi fouvent les tyrannife. Or elt-ce 
à l'aide d^un interprète qu'on peut fiûre ces 
utiles obfervations f 

Eft-ce encore à l'aide d'un interprète que 
yo^ageur appréçieiâ Augleterr<é U mérita 



de ces citoyens eloquens à force d'amoûr poûr 
la patrie^ qui, dans des difcuflîons (badaines^ 
pefent tous les intérêts , écIairciiTent tous les 
droits 9 retracent , à l'Europe jalonfe y le fpeo- 
tacle de Rome & d'Athènes? & cependant 
qu'elle idée aura-t-il de ce peuple , qui le feul 
peut-être a fu retenir , fous, un Roi, ià liberté 
civile , s'il n'eft pas le témoin de ces fcenés 
patriotiques? 

Rétirera-t-il moins de fruits de ces aflêm* 
blées particulières , où les deux fexes féparés fe 
livrent chacun aux goûts qui leur font pro- 

5)res , où tous deux confervent leur caraâere 
ans mélange , & paroiâènc tout ce qu'ils 
fcnt f * 

Eft^é par le (êconrs d'un truchement qne 
le voyageur apprendra à connoître dans un 
fpeâacle le goût d'une nation & encore fes 
mœurs f Car le goût influe fur la morale » & 
il Ton cherche avec raifon dans les ëvénemena 
de la politique la caufe des révolutions des 
lettres , on n'eft pas moins fondé à demander 
à rhifloire des lettres la caufe des révolutions 
dans les mœurs. 

Quiconque voyage fans lavoir les langues , 
eft donc condamné à voyager fans fruit. Or 
' e(l*il bien ficile d'avoir étudié dix langues k 
vingt ans ? je ne crois pas qu*on puifle le finîtes 
nir, quand on aura réfléchi aux autres connoiC- 
fances qu'il &ut joindre à celle-là , pour bien 
voyager : que ne puis- je les détailler toutes l 
L'étude du droit des gens eft une des plôs 
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tflêmieUai poor lliomme qui vent proficer 4f 

fes voyages. Les loix civiles fe renferaienc dans 
le cercle des intérêts privés. Le droit des gens, 
le plus puiâanc dans fes effecs , le plus vafte 
ilans fes rapports, s'occupe des empires & des 
peuples. Les unes , ouvrages des Kois , gou« 
vement les cito^rens ; l'autre, né de la nature, 
cette éternelle légiflatrice , commande aux Sou- 
verains eux-mêmes. Celles-là varient fans cefîc 
au gré du caprice de leurs auteurs ; celui-ci fe 
fepofe immuable fur la baie^du dcoic naturel. 
C'eft le droit des gens qui fait entendre fa 
voix au milieu des horreurs de la guerre , qui 
prefcritune certaine méthode au défordre même, 
ibumet la fureur à des règles, & règne au 
jnilieu de la confufîon de toutes les loix. 

La connoiflance du droit public des ppif« 
. fimces de l'Europe , celle de leur droit poli-« 
tique & privé n'eft pas moins indifpenfable. 
Mais pour la bien poITéder , il ne fuffic pas 
dp fixer dans fa mémoire l'époque où les 
nations ieraj^rocherent pour la première fois.... 
Il ùm encore placer, tous un même point de 
vue, les négociations relatives entr'eUes, les 
comparer pour juger de tous leurs effets , 
chercher dans les premiers traités la caufe des 
ieconds : il faut connoitre les. loix impoiièes à 
chaque nation , les engagemens qu'elles ont 
contraâés , les droits qu elles ont eus & ceux 
qu'elles ont encore. Il faut être en état de 
juger les vices de chaque conftitution , en 
appexcevoir la caufe ^ £ç ^ s'U eft foSible , le 



Ttmedè, apprécier la bonté dés goQvernememi 
non fur quelques règles arbioraires^ mais d'aprèé 
lés loix toujours infaillibles de la tïature* 

• Sans ces connoiflanGes , le jeune voyageuif 
n'entendra rien à la conduite des nations* 
Comment les jugera-t-il, s'il n'a pas vu lea 
reiïbrcs cachés qui les (ont agir P Eft-^on admia 
chez un parâculier , pour décider s'il eft avars 
ou prodigue , il fimt slvoir vu Tétat de ik fbr^ 
tune , fes befoins & fes rcfTources. On par- 
viendra même à prévoir fa conduite en telle 
ou ccUe circonflancc , û l'on fait d'où il Ibrt ^ 
& par quelle voie il eft monté à la pkce ^'on 
kii voit occuper. Il eft eft de même des 
nations; il faut aller les furprendre dans leuc 
berceau , étudier les chûtes de leur enfance , 
les ^erreurs de leur jeuneflè , poiir eihmer ^ à 
ÙL jufte valeur , toute leur exiftence politique^ 
. Mais où le jeune homme puifera-t-U ces 
indirpenfables coanoillances f Le droit public 
& le droit des gens , le droit politique le 
droit privé des nations , malgré toute leur 
utilité , font encore prefque dans leur enfance^ 

Grotius , plus jaloux d'entaiïèr des opinions 
que de créer des idées ^ écoufife k raifon fous un 
ramas confus d'autorités* 

Puffendorf ie traîne pefammcnt fur fes tra-« 
ces. S'agit-il de prouver ? il cite : de difcuter ? 
il cite encore : de réfoudre des diâicultés f il 
cite toujours. Sa raifon eft oifive, (on |ugemenc 
dort, fa mémoire feulé travaille. 
^ Monceiquieu^ qu'un jeunehommede vingt aa» 
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lêft aoffl încâpable de lire qu^il Vc(l d'entendre 
le contrat focial, a répandu, il eft vrai, une 
grande lumière fur la légiflation publique & 
-privée des iiations : mais ce grand homm^ 
n'a ofé parler que du droit pofitif. Subjugué 
d'ailleurs par une idée favorite > & voulant , 
comme tous les efprits fyfl.éniaciqiîes , faire urt 
livre avec une opinion , s'eft plus occupé à 
créer , à force de génie , le fondement quel* 
quefois imaginaire, des gouvememens exif- 
tans, qu'à dire avec courage quel feroit le 
meilleur^ 

Mably, dans qui uile érudition immenfe , 
un coup-d'oeil fur, un jugement touj :)urs droit 
fuppléa au génie ; Mably , trOp armé de TauP^ 
térité républicaine , n'a pas toujours fu pro-. 
i)ortionner les icmedes à la foibkSè de' noM 
conflitudon. 

• 

• Nos livres d'hiftoire font remplis du récit 
d^s batailles , 6c des révolutions opérées par les 
armes. Mais on n'y parle prefque jamais de 
ces caufes fecretes qui , en influant fur les 
mœurs , ont bâté la ruine ou la grandeur des 
peuples. Cherchez^ dans nos hiftoires de France 
les quatre grandes caufes qm ont amené la ruine 
du régime féodal, & vos peines feront vaincs 
alTurément. (i). Voilà, cependant, les élé- 



( I ) Pour bien connoître l'hiftoire , il faudroîc 
que chacune en particulier fût iuivie d'un ouvrage 
comme les obfervations fur Thiftoire de France pat 
l/Ubly ; Uyre admirable pour.éuuii«r la cooftituiios 



mem de la politique qu'il n'eft pas pemiif 
d'ignorer. 

. Mais fi les livres fbnc muets ^ en grands 
partie , fur ces objets importans , fi les inftiru* 
teurs de nos jours les ignorent , le jeune 
lîomme trouvera-t-il ces principes, qui ne fon( 
le fruit que de .longues recherches , dans âl 
faifon qu'on n'a prévue jamais exercée , dans 
la mémoire quW n'a meublée que de quel* 
Cjues vers de Virgile ou de quelques paflàges de 
Ciceron ? 

Or, voyager fans connoitre Thiftoire, la 
politique , la nature des gouvememens, c'eft 
aller voir des hommes divmement habillé & 
tien de plus. 

L'ignorant, comme l'homme inftrnit, con- 
templera avec admiration cette catarafte de 
LaufTen , où le Rhin^ fe précipitant à travers 
les rochers , effraie au loin le voyageur par fim 
épouvantable fracas : tous deux fisront irappes 
4e Pafpeft de ces antiques frimats condenfés 
par les fiecles , & de ces fcenes variées ou la 
nature offre , dans le même inftant , Timage de 
toutes les faifons à la fois : tous deux éprou-^ 
veront la furprife du plaifir en entendant de 
profonds abymes , inacceffibles en apparence k 
tpus les humains , retentir des coups de mar-- 

te aux , des chants des ouvriers^ & en retrouvant 
« * 

d'un peuple ; livre qui n'a peut-être pas fon égal ; 
mais qui ne fait malheureuiciiieût que débrouiller le 
cahos de U monarchie. 

ainâ , 
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aînfi , dans les flancs ténebrenx d*une mort- 
tagne , la joie bruyante 6c l'air animé d'une 
manufaâure. 

Mais un fpeâacle plus raviflant encore, & 
que rbomme inftruic fera feui en état de voir p 
c'eft f dans ce pays de merveilles^ une ville qui 
eft devenue rafyle de la paix , de la liberté 
exilées de l'Europe prefqu^entiefe ; où les loix 
feules commandent au citoyen qui fait lui-, 
même la règle à laquelle il obéit 5 6c cet autre 
gouvernement^ où comme dan« les beaux 
fOurs de Rome , on va cfaetcher les magiilrati 
dans leur cbaumiefe , oîi le citoyen vertueux- 
& libre adore jufqu'au nom d'une patrie , 
dans laquelle il feme lui-même 6c recueille 
pour lui. 

L'ignorant, comme Phomme inlbuit* ne 
vem pas^ iàns étonnement» cette république 
(ortie de les marais ^ i la voix d^un peuple 

induftrieux , donc les habicans difputent , à 
chaque inftant , leur exiftence à tous les élé- 
mens; 6c cette ville , fans murailles 6c fans 
tempart , battue par les vagues qui la défen* 
lient y découpée de canaux , traverfée par quatre 
cent cinquante ponts , & ferme fur fes pilotis 
comme for un rocher. 

Mais le voyageur inftruit faura feul recori- 
ÛOitre,daDS les Hollandois, les delcendans des 
dignes compagnons de Civilis , qui bravèrent 
la puiflancft romaine. Lui feul verra ce que 
peuvent le travail , TinduArie^ qui ont banni 
de s^citQ riche conurée le fléan de la mendicité ^ 



hvonfé ragricolture & le commerce , & âiTuré 
' lè bonheur général , en donnait k tous les 
moyens de fe venger par le travail des injnftices 

du fort. 

' Dans Venife l'homme inftruit voie le com- 
merce anéanti , fon golfe , jadis couvert de 
fadeurs étrangers^ aujourd'hui abandonné & 
défert , depuis qu'on téméraire heureux a dou- 
blé le cap des tempêtes , depuis fur-^tdut que 
lè defpotifme , qui met en fuite tous les arts , 
qui ccraie cette liberté , mère des hautes pen- 
fées <5c des projets hardis , pefe fur cette ville 
|adis il floriiTante > & ne lui laiflè plus de fon 
ancienne grandeur que de vaines cérémonies 

rce peuple dégénéré a mifes à la place de 
antique puiflance« 
L'ignorant , comme l'homme inftruit , ne 
verra pas fans intérêt le beau ciel de l'Italie, 
Mais le voyageur éclairé découvrira feul la 
caufe de l'infortune d'un peuple accablé {oué 
les impôts y en proie k des paffions violentes , 
fruits marheureux du climat qu'il habite, avili 
par le mépris des nobles , que la pareffe con- 
duit à la mendicité^ la mendicité au vol, & 
le vol à raflafSnat. 

L'ignorant ne verra rien dans la Fnxtk s Se 
le voyageur éclairé y verra le plus grand des 
i|)eâacles, un royaume , une nation formés par 
un Prince qui , dans Tâge des plaifîrs , fe pré-^ 
para , par de profondes méditations , aux gran* 
des choies qu'il devoir exécuter ; qui , luttant 
^nnre la nature & fes voifins, a /ait cin^ibi» 

t 
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ttémbler nne puiflancc qui Shhoit appefànti lè 
|oug de refciavage fur la tête de fés aïeux f 
on Prince qui ^ comme on ïà dit , ne vit dans 
ton mmiftres que, des fecfeUtfes.^ débt fiss admi'^ 
nkbatetitrs des fuiantes ade dés co|iù&il ^ èûxa 
fek généraux que des àiaes<-de-canip^ iSc qui . 
après avoir créé fon royaume , après s'être créé 
lui-même , a encore créé fon fuccefleur. 

L'ignorant , comme l'homme inflruit # lêra 
|içCEt«êjcre frappé des différences qui fe cmuveilk 
daiis les triages de la Yit civile elitré là Francè 
& cette îfle fiinfeuiê qoi (elhble avoir, pris poiiè 
deviic Litîora Utioribus contraria. ^ 

Mais le Voyageur inftniit fera feul capable 
d'eltîmer ce gouvernement où tous les poiH 
Volrs & balancent , où Taiitorité n'a d*autrei 
contre[^ids qu'elle-même , où jprefque tducei 
les révolutions ont tendu à l^HbibBffèment dû 
l'autorité royale ; tandis qu'ailleurs elles en ont 
toujours augmenté la prérogative. 

Je m'arrête, MeUieurs : faut- il doiic tant 
d'efforts pour prouver l'avantage de la fciencé 
far riçnoiânct i Je me bortie à dite qu'aprèi 
Avoir étudié dans les tivres , on peifeâionné 
lès connoiflknces en voyant les objets eux* 
mêmes ; mais fi Ton commence par les voir , 
fans avoir étudié^ on fatisfera peut-être une 
curiofité vaine , mais l'on perdra véritablement 
tout ion temps. Or^ les jeufies gens d^aujour^ 
dliui ont-ik la plus foible idée dé la forme des 
gouvememeiis , des intérêts des peuples , des 
circoDilaii(.e& ^ui les rçadenc amis ou enmis^ 

Sa 



naturels ? &c. &c. Peuvent-ils même avoir k 
vingt ans ces connoifTances joiiltes a celles des 
jaoguef f jQu y réâécbiue |ong-temps. ayaat 
llç prononça . 

Mais ce n^eft pas a0ez d'acte en état , de 
bien voir^ il faut (avoir choifir les objets clignes 
d'être obfervés ; & c'eft ici que la fcience 
acquife devient indifpenfable. Tel efl Thomme ; 
les difficultés Tenflanimehc ; . la jouilTance ou 
leulement la facilité de jouir émoufle Tes Ten*. 
limens : les merveilles qu'il avoit près de lui ^ 
il n'a pas daigné les obferver : (hm-elles i cent 
lieues? elles ont pour lui double de prix : loin 
de. fa patrie une fleur, une pierre, tout le 
captive. Or^ il le voyageur ae.iaic pas choific 
}es 6b}^ts.dignes de fon attentioa , s'il n'a pas 
le courage de s'arracher à tdus ces pedts deûns 
qui le tourmentent , après avoir cru tour voir , 
il reviendra dans fa patrie vide d'inibudions 
folides. C'eft en voyageant fur- tout qu';il faut 
être cout-à-la-fois avare & prodigue de foa 
temps , négliger ifouvent ce qui piait , parce 
que cda eft rarement utile ; pour ne s'occuper 
que de ce qui inftmit (ans amufer, & fêparer 
avec foin tous les objets des apparences qui 
nous trompent. 

Un jeune homme s'arrache à fe$ parens, à 
iês amis^ Il brûle de s'inftruire : il part bien 
déterminé à négliger tous les objets qui auront 
une apparence frivole , pour (e borner à ceux qui 
lui paroiiTent utiles. Or, que va-r-il arriver? 
Souvent il fera uompé par fes bonnes intentions 



il négligera^ faute de les connoître^ les vérir 
tables fu jets d'infiruaion. ' '-=''>î • 

Aind , ce Jeune enthoufiafte de la (cience 
ic fera ibtipôie de voir dimi'cétce ville ; qui 
tant perdu de f<m"écU|r ; ce GÉnù^ qài à 
^donné (on poto à tomes leif farces indécéntes y 
X)h un peuple entier paroît tôut-à-coup frappé 
xl'un accès de folie , ou les prêtres 6l les bala- 
tKns ,'les courtilannes &'lès religieufes jouent 
le meme^ irâle V cèpen fpeâacle j, fi fri- 
'Vèfe en' j({iparènce , lui aurait apipH^ à dj^méler 
*radrefle politique des nobles qui , haïs de la 
Hnultitude qu'ils redoutent, Tamufent, comme 
on jette une proie à l'animal carnaffier ^nt 
on craint la dent ; il aaroit retrouvé ce carac- 
tère du peuple le même encore aujourd'hui 
qu'il étoit aùtréfbis, lorfque' Néron l'en £d- 
foit aimer en lui donnant des fpeâacles ; il 
auroic enfin appris à eftimer , à fa juile valeur , 
un gouvernement efclave d'une politique finan- 
cière qui» CMlî&e tant d'autres, facrifie les 
^moeurs à Pargenti & croit tout^gner, Ior(^ 
'qu*il a pu attirer & fes fttes fept Princes fouvi^ 
rains, & plus de trente mille étrangers. 

Daignera-t-îi vifiter en France ces fpeftacics 
fubaiternes où la nation fe porte en foule, 
& qui annoncent que la chûte du goût va 
entraîner celle des moeurs chez un peuple qui 
préfelre de groflieres pkilànteries au^t chefi* 
d'oeuvre de Corneille? .... 

Dans fâ ridicule admiration pour tout ce 

E3 



qui eft grand i le jeune voyageur pailera lani 
la regarder près de cette petite république , 
élevée non loin des ruines de Pife , où fe 
<léploie toute l'influence d'un bon gouverne- 
inent : c'cft-Ià que le befoin des conquêtes 
n'agite pas les efprits , & que le luxe n a fait 
naître encore ni mendians ni voleurs. 

S'il porte fes pas plus loin, daignera-t-il 
vous obferver , heureux habitans de Saba , 
qui avez fixé fur un rocher Tafyle du bonheur; 
vous qui , riches de votre modération , voyez 
avec mépris , en filant votre coton , Tavare 
Européen expirer de fatigue , fous les ardeurs 
du tropique, avant d'avoir arraché à la terre l'or 
dont la foif le tourmente ? ; - ne 

Voilà comme l'ignorant ne cefle jamais de 
rêtre, pour n'avoir point appris, & fur- tout 
pour n'avoir pas fu comment • &. ce Qu'U foUoit 
apprendre. : \% 

Où eft 'il en effet Tinftituteur éclaire qui 
donne à un jeune homme des notions vraies 
& fimples des objets importans, qui cherche à 
Tinftruire, & non pas à briller lui-même , qui 
fe mette toujours à fa portée en fuivant U 
chaîne des idées , en le conduifant de ce qu'il 
lait à ce qu'il doit favoir , fans franchir les 
intermédiaires , qui exerce le jugement de fon 
élevé, plus que fa mémoire , qui lui apprenne 
à lire dans le coçur humain , en l'accoutu- 
inant à fe rendre compte à lui-même de fes 
fencimens & de fes penfées ; oh eft enfin 1q 

Rouleau & k CondUlac (]ui copfentç encore 



k &ite U métier fi noble &. fi «rtli de -piiSr 
cepceor ? 

Soyons de bon ne- foi ; on ne donne k no$ 
jeunes gens aucunes des connoiflances nécef^ 
faires pour bien voyager. Mais peut-écre aulS 
eft-U impofCble de le9 leur donner umcas* Ce» 
connoiflancçs fom immenfi». • • • 

Seia«*oe un jeune homme de vingt an< qui 
pourra écndier jufqu'à quel point le climat 
iniiue fur le moral des nations ; en le défen- 
dant néanmoins du préjugé qui voudroi( M 
tout rapporter f j 

Sem-ce un jeune homme de vingt ans qoi 
diercbera, dam rfaUbtie des révoluûpns poUr 
tiques , la caufe de$ cbangemens momux qu'ot 
remarque chez un peuple f Car il en eiï des 
nations comme des individus ; fouvenc une 
fuite de circonilances modifie leur car^â^rç 
& lui donne une forme toute nouvelle. 

Sera>-ce un jeune homme de vingt ans qti 
«mtinera les efièts pniflans du pouvoii^ trop 
étendu ou trop refferré du maître , de la con* 
fidération dont jouiilènt les publicains > de la 
févérité ou de la douceur du code criminel^ 
de la nature eiifin .des loia civiles » reffort & 
piiiflànt dans ka mains d*un Prince habik 
pour refidre le caniâere d\m peuplé f II n^apt 
partient en effet qu'à un efprit étroit de croire 
que les décifîons des tribunaux, renfermées dans 
le cercle des intérêts privés , n ont aucune 
influence fiir Tordre public* Les loix peuvent 
^îça êœ obligéei de. lutter ^pielque temps 
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'^coiitre ropmion; mais elles Ibrtetit tcMijonift 
viâoriéuiès de ce combat^ & elles finiflenc par 

lui commander. 

Qui apprendra à un jeune homme de vingt 
ans à ne pas juger toute une nation fur quel- 

rs femmes légères ? Qui lui dira que c'eft 
s le fond des provinces qu'il faut obferver 
les peuples^ & non pas an milieu des bals» 
des fêtes Se des concerts , parce qu'ils le refflem- 
blent tous dans les grandes villes, ces gouffres 
où le luxe les entaflc , & on tout confpire à 
çorrompre également le moral & le phyfique? 

Qpoi ! me Sxr-àn , vous ne lavez qui pourra 
donner à votre voyageur tant de ccmiîoiP- 
fimces utiles. Eb bien ! confiez^le à un guide 
éclairé qui lui indiquera tout-a-la-fois les objets 
dignes de fon attention^ & la manière dont il 
faut ies voir. 

Je répète ce que j*ai déjà dit : la facilité 
de Finfiruâion eft - l'ennemie de la fcience. Il 
fiiut étudier long-témps , étudier fcn-même ^ 
étudier avec peine pour bien favoir. Quiconque 
fe fert du jugement d'autrui pour juger , ne 
jugera jamais bien. C'eft un enfant accoutumé 
à ne marcher que fufpendu à des lifieres ; fi 
la main qui le foutènoit l'abandonne , il va 
fe tuer. 

Donnez à votre voyageur un guide inlhuit, 

& foyjsz bien fur qu'il ne rapportera rien de 
fes voyages. Avec lui , il fe croira difpenfé 
de réfléchir. Il Técoutera , il l'entendra , il 

c^çra dç itt^me* Il fe dira : oion gouverneur 




1 

Google 



'îéttidîe pour mol les objets ennuyeux & utiles; 
mol je vais m'occuper des objets agréables & 
firivoies. Il aura les idées de (on guide ; il 
Vaura pas lei fiennes : pére dé famille prenez^ 
garde : il vous écrira^ & le' gouverneur 
'vanité didera tâ lettre :"voiïi 'n*aùréz qu'une 
automate qui , fcparé du rciTorc qui'le met en 
jeu , redeviendra fans mouvement & fans vie. 

Mais n eil-ii dope pas un homme d'un cfprit 
i6dairé jtei^&JJ^^^^ donne pas la fcience 

m jeijne ^<^Pg^^^ô, Q^î* ^ '"^ faflfe açhe» 
mHëminé', ÉVfercfc la jeuneflc, qui ITnT- 

truiie fans péJanuime , qui la dirige vers le 

bien fans l'épouvanter ? Cet homme exiflc t-il ? 

|e ne iais. S'il exide , où cil- il ? je ne iais 

%ncdre« Mais du ihoitis s'il exifte , c'eft uit 

'liomme d'un âge mûrqtu ^ d^a fans d^â^ 

a voyagé , qui » dé retour datis fa patrie , à un 

iétat, des amis, une époufe peur-être, <Sc des 

enfans : comment l'engajTer à rompre tous ces 

lieps il chers y à recommencer 4^ courfes fati- 

i^antes Pere rêrpedable , fongez que fi cet 

{lomine exifté , il n'eft afluréâ:)enc pas à 
vendre!'" * >>v t-.')., y'vi ïut- 

Enfin , le dirai-je ? Les voyages ont fouvent 
en eux-mêmes quelque chofe de rebutaat. Etre 
fans ceÛe^ déplacé f ne voir que ,des vifages 
inconnus, ne trouver que* des coeurs indifS- 
rens> ne marchèr cjue labourfeâElàmain» eftcé 
bien*là de quoi latisfaire un jeune homme que 
le befoin de la fcience tourmente ordinairement 
^ peu ^ que les fenumeos de la nature & de 



tpaiàiMpfid^ dans ces mots» tas^fiÊ^^ 

chéris aux âmes bien nées ? 

Qui lui donnera donc ce defir de Finftruâion f 
Qui lui apprendra à s'intérefler vivement à 
tous les objets variés donc, il cft le. témoin? 
<^ui P^Meffieurs /la fçiéncf # & la fcience iêule 
|[u^il aur^.;^quifç avfp^ dtj-catptk^èncet Cs$ 
tourtes/ * " * 

Je me repréfente un jeune homme , par- 
courant, fur une carte, tous les pays du monde ^ 
entrant à la fuite des voyageurs, 
tueufe ville de PeloAj' dai>s la commôçk '.cki. 
de I^ndj^s^ aflifiaiit nyec 'lies iuftpdwis auf 
Tieges & - aux combats , échauffaDt avec lc§ 
poètes fon imagination pour fe peindre les 
Jureurs J*une mer en cpurroux. Au milieu 
tous fes eflforcs Je vois que la fi<^on le &ûgafiU 
il fe demande oîi eft , la v.éritéf il la veut.; 
p eaa befoin.:/aifiire3^ cet inftatit : alors» & 
alors (eulëmèfit, il va voyager avec intérêt. 
H goûte le plaifir de comparer l'objet , tel 
qu'il eft , à Tobjet qu'il s'étoit figuré : chaque 
lieu qu'il parcourt lui offire un m^M^umeoc ; ce 
qu'il wit lui rappelle ce' qu'il à âpptis : il 
wxit de Ces finivenirs : U -profita {doublement : 
It retravaille fes anciennes conuoii&QCçs » il eo 
acquiert de nouvelles. 

Plaines de Çreci, de Poitiers , d'Azincourt, 
de Matignon, 4e Footenoi $ quel homme 
ihftruit vous verr^ îknyï lappellcr les événe^ 
mens dont vous avez été les témoins ?. Qui 
nacrera d«uis. U chambre de» commupes» laas 



^ .i^cd by Google 



iôoger an bien qu'a fait à rAtigleterre VuCat* 

Eateur Leicefter f Qui Verra rexécation de 1^ 
M Habéas^ pm fe rappeller cet imbéciyîe Jean , 
ifbnt les fiiutes ftirenc n avantagaii^ à la nation 
Anglaife ? Qui pourra parcourir rEfpagnc (ans 
fe reporter par la penfée à ce beau flecle 
Charles - Quint , qui eut tant de booheiîif 
& û peu de vertus.; fans rappeller 
vœox ces heureux temps de la chevalerie!0i| 
k galanterie avoit des mceurs; fans réfléchir 
fur cette grande découverte qui a rendu à la 
{erre une partie d'elle-même long-temps égarée 
dans les âocs;^ & qui nous a apporté tant d^ 
maux , de pafnonsr& de befoinsf Qui vifitem 
la Hollande^ £uis y revoir Na0aW, repouffim 
la fembre tyrannie de Philippe II , (ans entendre 
les cris du vertueux penfionnaire maflTacré ? Qui 
ne cherchera Rome dans Rome même? Qui 
n apprendra dans la Suéde , en y retrouvant 1^ 
iouvenir de Charles XII. à désefter Jes 

tes illufions de la poéite , lès fiâi'ohs des 

romans viennent auffi intérefler le cœur du 
jeune voyageur inftruit. Dans les délicieufes 
campagnes de Tivoli , il retrouve HocacQ 
buvant avec Virgile. Son ame s'attendrit eÀ 
px^coifl^ ce beau pays de Vaad , paribml 
aéft tideurr que le ^ephir y apporte du haut 
des Alpes & du Mont - Jura. Clarens , le 
Valais , ah l qui yous verra fans répandre des 
J4rmes?. . • , , : - 

Hoa epçore foi» , non p il atf t que 



rfiommé inflniit gui paiflè troover âinfi par* 

tout des objets qui intcrclîcnt fon efprit, qui 
attendriflTent fon cœur. C'cft la fcicnce qui 
donne le defîr de favoir. Llgnoranc n'ell jamais 
cariêux, 6c fl le jeune homme ne fait pas tout^ 
Pennui le confumera dès le premier, mois de fes 
Voyages. ' ' 

Je fens qu'il faudroit terminer ici cette pre- 
mière partie, déjà trop étendue , quoiqu'à peine 
effleurée. Mais je ne puis me réfoudre à ne pas 
dire un mot d'un objet fécondaire qu'on fe 
propcfe ordinairement dans les voyages , 6c 
€fae nos jeunes gens font également incapables 
de remplir. 

Parmi ces jeunes dofteurs , tout couverts au 
fortir des collèges , des lauriers d'Apollon , en 
eil-il un feul qui connoiile les plus fimples 
productions de la nature 8c celles des arts» 
èn&is du beibin ou du luxer..., 

* Les plus belles découvertes font un don da 
haiar d , parce que le hafard travaille fans relâ- 
che, parce que le hafard n'eft autre chofe que 
cette foule d'hommes qui font infpirés par le 
befoin , ou qui , tourmentés rar.une inquiétude 
Vague , s'agitent en tout fens. , rencontrent 
SÀivent ce qu% ne cherchent pas, & en 
font prefque , fans le vouloir , le préfent aux 
fiecles. 

* Mais c'eft Tinduftrie raifonnée qui perfec- 
tionne les découvertes du hafard. Non jamais 
Tefprit buniain n'a déployé plus de merveilles 
que dans tme manufàâore. & un foil homme ^ 
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- fl dit on écrivain de génie , avoit été rinvenceuf 
de quelques-uns de nos métiers , il eût montré 
plus d'intelligence que Leibnitz & NeWton* 
Là , voyez ces doitgs induflrieux rapprocher des 
laines diverfement colorées , à mefure que l'œil 
attentif leur en indique le befoin, & égaler, 
dans leurs étonnans travaux, les cbefs-d œuvre 
de la peinture ; ici , voyez cette main habile , 
autant que jufte dans fes mouvemens , unit 
étroitement des fils déliés, les égaler en les 
coupant avec une admirable préci/îon , & ea 
former le tiffii doux & folide des velours^ 
Admirez ces vils lambeaux ramafles par la 
mifere , & recueillis avec foin par Tindullrie y- 
décompofés par lart, & récréés par lui Ibus 
une forme nouvelle, devenir, en fortant d'une 
manufadure de papiers , les dépofitaires des 
œuvres du génie : voyez le fer, la terre cuite, 
plus précieux à force d'art que lor lui-même : 
voyez ces enfans du feu , ces cyclopes moder- 
nes, au milieu d'une ardente verrerie, réulfir. 
à faire couler, comme une eau enflammée, un 
vil mélange de pouHere & de cendre : voyez- 
les , de cette écume brillante , produire unci 
matière incorruptible & diaphane : l'organe 
de la vue eft reffufcité dans les vieillards 
les aftres font rapprochés ; le ciel cH près d» 
nous. ... < I 

En vain efpere-t-on s'inftruire en fuivant 
les procédés de l'ouvrier : c'eft une forte d'inl^ 
ûnâ qui le conduit : il faut être éclairé pour 
profiter de fa routine. Si Ton voit fans avoii» 
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'.0 ou oublie toyc; fi Ton étudie fans voir/ 
im ne comprend prefque rien. C'eft la fclenctf 
éb cabinet qui rend facile la fcieiice de ht 
pratique : c*m à ibil tow celle-ci qui éclaire 
VmtïQ* Aidez Tartifan de vos lumières , gui*^ 
dez-Ie > cherchez à lui rendre compte à lui* 
même de ùl routine , & il vous révélera , 
m6p» ûm y peiifef > ks plus admirables 
lociecs* 

. Eh >! qu^atier jâit^ dans les pays étrangers , 
fi y hors d'état d'étudier les gouvernemens & 
les hommes, on ne peut même apprécier ceS 
floerveilles de là nature & des ans; des artâ 
fititSes qui 9 en mnlcipliânt les moyens de ibr^ 
tune f mènent' dans les dnms de la propriété" 
plus d'égalité & de juftice. ' • 

Or, quelles font, dans les arts , les connoif* 
lances d'un jeune homme élevé fuivant le 
fyfkime aâuel de notre éducation ? Il a peut- 
être rdenn de fes longues & prefqu'inutiies 
études quelques termes de phyfîque qu'il prend 
pour la fcience. Il parle auffi d'éleftricité f 
d'air inflammable. Il a puifé fes demi-connoif- 
iances dans ces diâionnaires ^ devenus fi à la 
mode> qui ont donnée à nos pents-maitres en 
litféimre» toute la prétention de la fcience^ 
fans en avoir les alliages : mds iait^il appré*^ 
cier la forme d'un levier , eftimer la viceffe 
d'un corps par fa maffe , calculer la réfiftance 
des milieux ôc celle des frottemens, apprécier 
effets de la réfraâion & toutes les met'^ 
V^lbi de Topcique? Lui a-t-on appris fur-tooi^ 
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ir flppKqtier-Ie peù de con^'dlflàiides quM 
tja {pratique n^dt-elle pas jpoar faii tme fcienoe 
to&te iiouveite f Gotnme Emile , eft-oe en ttat^ 

vaillant qu'il a appris les ans ? Non , non , 
ce n'eft pas-là notre éducation , & peut-être t 
dans tous les fyilémes d'éducation pofiible , 
ti'efi-il pas permis d'attendre cette réniiioA de 
connoiflances fims ielqueUes cependant on ne, 
péfit^Voyagei' udlemènt ? • 

Parlerai- je des arts plus relevés? Quoi ! le 
téméraire va vifitcr leur patrie ; mais a-t-il donc 
des yeux pour admirer tous les chefs-d^œuvr^ 
que cette ville a retienns en- p erJanr Tempiitf 
de Taniveis? II n'a jamais manié le crayon' 
ni le pinceau , de il o(ê porter (es regards far 
un tableau du Correge. Je Tais que la parefle 
voudroit foucenir que le goût eit une forte 
d'inftind, un taâ £n^.&, pour ainii dire » 
nniverfel, qui nous fait >uger.df tous ce qui 
cft beau piîr^ ftntimenr : mais je fjils auffi qoe 
les arts ont leur fecret, qu'ils ne le livrent qu'à 
ceux qui ont long-temps étudié ; & , comme 
l'efprit naturel ne ii^liii: pas pour fentir toutes 
les beautés d'un poëme ou d'une tragédie^ de 
même il fine svcir plîts que de l'efprit & de» 
yeux pour admirer le Moïfe de Michel-Ange 
ou la transfiguration de Raphaël. 

Nos jeunes gens ne favent rien : & il faut 
tout ikvoir quand on veut voyager utilement^ 
Les voyages ne poonoient être bons que pour 
celui qui a déjà on objet fke qu'il doit étudier* 
Hais oil cft le voyageur de vingt ans qui aie 



ctloi/î par on goûc un étac donc il veuille 
approfondir toute la Icience? Y a-t-il même beau- 
coup de profeffions qu'on ne puifle bien exercer, 
qu^après avoir voyagé ? Les voyages feroient 
peut-être utiles à un homme dont le caraftere 
eft fait , & dont la tête eft meublée de con- 
noiflànces fans lefquelles tout le fruit des voya- 
ges eft perdu. Mais un homme fait n a plus le 
temps de voyager. Nos jeunes gens ne retire-^ 
ront donc aucun avantage de toutes leurs Ion* 
gues & difpendieufes courfes ; & plut à Dieu 

Ïue les voyages ne leur fulfent qu'inutiles 
lais ils leur feront encore funeftes : je vais le 
démontrer. , . i[ ^îv:,w:^^! -r> 
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:DëUXI£M£ partie. 

• . • 

C'EST un grand & beau fpeâaclc de vok- 
ûne nation entière t après un loog fommeil^ 
s'agiter d'eUe-méme tout-à*-la-fois^ la railbn 
ic recréer de toutes parts» les efpritSy échaofles 
par une fermentation générale, enfanter deâ 
merveilles , & ces grands hommes > en tout 
genre , que la nature avare ne diftribue que 
de fiecle en fiede, fe réunir tous enfemble» 
comme pour étonner la génération qu'ils 
éclairenCé 

Tel eft le miracle opéré dans le beau fiecla 
de Louis XIV. Mais loin de nous cet enthou- 
liafme d'une admiration excluiive qui mené f! 
fouvent à l'injuftice. Louons^ le fiecle de 
Louis-le-Grand I mais gardons êncore quel-» 
ques éloges pour celui de fon fuccefièur» oà 
tous les genres utiles ont été peffeâionnés % 
où l'érudition , dépouillée de cet air auflero 
qui dégoûtoit de fes bienfaits , a verfé , en 
fiaAC y toutes fes richeiTes : où l'on a revêca 
de tous les charmes de i'élocution les leçon» 
de la morale , cette belle fcience fi fimple 
dans fes principes ^ (i iiniverlèlle dans fes 
rapports , qui rappelle l'homme aux doux 
objets de la nature » & lui dit ; ibis bon pouc 
être heujcettx. » « • • 

F 

4 



(Si ) 

Mais par quelle fatalité' cette fcience de la 
inorale , qui a fait tant de progrès dans lea 
livres , en a-t-elle fait fi peu dans les coeurs ? 
Seroit-ce que les lettres favorables aux bonnes 
mœurs, quand la corruption n'eft pas extrême, 
n'ont plus de pouvoir quand les mœurs fpnt 
dépravées , & deviennent même alors fouvent 
les minières d^ la licence qu'elles propagent 
Ne feroit-çe pas plutôt encore parce quon 
néglige , dans les maifons d'éducation publi- 
que , de donner aucun précepte fur les devoirs 
4e la vie civile f On Ta dit avant moi ; mai» 
l'intérêt public exige peut-être qu'on le redife 
les mœurs font trop fouvent, aux yeux des 
ipftitutcurs de nos jours , le dernier objet dont 
ils croient devoir s'occuper. Il femble même que, 
le fyftême de notre éducation moderne ait pour 
but de préparer la corruption de la jeuneffe. 
Voyez ce jeune honune tenant dans fes mains 
les ouvrages des auteurs dont on lui vante 
lans ceife le mérite. Lucien lui donne des 
leçons d'impiété ; Ciceron l'exemple d'une 
yanité rebutante ; Ovide lui prêche l'amour & 
le libertinage ; Horace l'égoïfme & la parefle. 
On s'attache à lui faire fentir l'harmonie des 
vers, & l'heureux choix des expreffions. Mais, 
lui a-t-on jamais fait obfervcr les dangers de la 
morale de ces auteurs qu'il admire ? Lui dit-on 
un. mot des forfaits qu'il aura dans la fociétc, 
fi fouvent la tentation de commettre ; de l'adul-, 
tçre, qui corrompt la fociété dont il bouleverfe 
les loix; du lâche fuicide du duel , du vil 



întérèt , de TégoiTme , des conpâbtes voluptés 
du célibataire qui va par- tout diftribuanc la 
home .& la vie y 6c vole à la nature Tes plaUirs^ 
l'il ea eft^ avec les lemord&f voilà les crimes 
contre leC]uels il faodroit le prémunir pat 
des raifons prellâcices , & fur - tout par des. 
lencimens. 

Hélas ! déjà il elt lancé dans k courbillon ; 
Dieu 1 & il eft dans cet iaflant de crUe où la 
nature s'anime pour la première fois aux yeux 
d'un jeune homme s oit un fi'émiflèmenc géné- 
ral l'avertit que les paffions s'éveillent ; où le 
fang , bouillonnant dans fes veines ^ porte à 
ion eipric ces images iéduârices qui le pour^ 
iiiivent ; oii le de& impétueux de la curioficé 
donne un nouveau refibrt à c^e (acuité ter** 
rible de l'imagination qui embellit tout ce 
qu'elle fouhaire » & s'enflamme pour tout ce 
qu'elle n'a pas. Dans ce moment fatal où un^ 
erreur peut dévorer le fruit de vingt années 
<Iç prudence :pçre vigilant » oh êtes -vous 9 
qu^allez-voas mire P déjà les yqnts font déchaî- 
nés , <5c vous lancez le malheureux en mer , 
& fon pilote eft un étranger, un mercenaire, 
& fon guide n'eft pas vous. Vaines clameurs ! 
U eft déjà loin. Ah ! puifliez-vous n'être pas un 
îqtp malheureux de le. retrouver! 

Et pourquoi le diflimuierf Les mœurs n^ont 

Jamais été plus corrompues , parce que la cor- 
ruption eft devenue une aflaire de fyltême ; . 
parce que la raifon fe pervertit ^ & que les 
mauvaiiès maximes p plus dangereufes que lel 

Fa* 
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«àuvaifes aàions, «Ç«î£Pf"/"^"f 
un fiocle raifonneur & ^'baxui.hiihat,?^ 
de tou» les vices, a corrompu te fe« poAqutf. 
Il brave aujourd'hui l'opinion fafls laqueUe i 
ft'eft pas pOM lui de vertu. Les moeurs font 
•ÎerduSs iJTle» g«ndes villes » & ce fonc les 
Landes viUe» que p«court te jeune homme 
Sifif , parce qu'il eft igitortm , & bientôt 
*kieux . parce qu'il eft oifil. 

Te fais qu'un guide mercenaire fera peut* 
être capable de veUler afTei fur loi pour 1 eloi^ 
^ i ces antres de la débandie , dont l af^ 
neâ fcul fait friflciniier rhomme honnête , «c 
lu la jeunefle, qui n'a plus rien à perdre , « 
acheté^ à tout prix des crimes , des «moKl. & 
de. poifofls : mais qu. le défendra de ces 
■ ïfem.S , cent fois plus dangereufes , qm cou- 
vrent encore, c«f» '^'^l tlfà^ti^i 
tous les excès Al libentoage ,, à laftut dune 
îeuneffe qu'eUes corrompent, fortes d «tpÉ- 
rience qu'eUes doivent à de longs crnnes 
■Lnées de ce ton voluptueux & léger, de c« 
CeTplquantes.querhonnêtete ria malheu- 

&m?n? p.s touiom , de ces P^'«"-f 
ameres qui font rougir h '«^i^^f/^! 
&nui triomphent prefque tou^rs June^- 
„e& encore foible qui cramt bten pins te ndl^ 
ente oue te remords f 

■ II ànt feift comme les autres : voila le pnn- 
cipe funefte qni égare tons les jeunes gens , 
^rce qu'aucim n'a la première à^^^^'J^ 
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fepafê riiomme des vues particulières t & le 
W marcher à ion bot iàns décoiirher la tête ; 
ces penfées fermes 8ç vigoureufes d'un efprit 

qui s'étudie, s'ifole, que la foule mêmerepoufle 
è lui , & que rien ne peut arracher aux projets 
de la raifon, quand il s'y eft enfoncé par toutes 
les forces de la méditacion. Péjale gouverneur 
•(l. écarté ou trompé , ou complice; dans le 
déÀeuvrement y trifte fruit de Ton ignorance ;^ 
il faut au jeune homme des plaifirs , des plai- 
fir$ nouveaux , & prefquç toujours coupables. 
P^s ùi patrie , quelques liens le ret^noienc 
çncore. Il étoit furveillé |)ar Tœil d'un pere 
dont la vigilance ne fe remplace J|an;iaiS | & 

?ui pouvoir juger les mœurs par ifes Imirons. 
Quelques éloges publiquement donnés lui 
^voient peut-être infpiré cette eftime de foi^- 
même qui fait naître nourrit la vertu. Uno 
lôrte de réputation^ déjà acquife |l'ly>nnéteçé9 
çtoic devenue la çsp^m mÊk^lk perfévécance 
^ans lê bien. Il avoit à craindre les reproches 
d'une famille honnête; de vrais amis lui iurpi-- 
roient des fentimens d'honneur par leur exem- 
ple , & fur- tout pas cet empire puij&yjyt 
la bqnrie amitié fait prendre. Des occupation^ 
iré^lées & fuivies banlniflbient d'autour de lut 
l'oiliveté qui produit le vice. Un pere édaîré 
avoit foin de nourrir fon imagination des idéeç 
un peu exaltées de la perfeftion p parce que 
la vertu a au(& fon enthoufiafmç , & qu'il fane 
Quelquefois tendre au-delà du but pour y 
afieiadre. Efifin , djms fa picriç $ U étoit conduit 
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pàt mé fortè de tbttti'ûe. £«e fefm«r iixàt flkjS 

pour lui depuis Ibn eYiYàAce. ïl le fuivoit , ne 
fût-ce que par habitude ; & s'il n'aimoit pas 
bien vivement la verru ^ on pouvoir éfpérer que 
du moins U manquérou duxoufage nécdfàiîe 
poi^r Tabandoniier. 

Mais au nufieu dé Ib cotniès vagabtmdes ^ 
de les caravanfe^ liiu^es'i lont èft thàngé : il 
c?ft dans un inftant enlev^é 4 tou^ les ôfejfets qui 
renchaînoicnt au bien. Il fe feni libre pour 
la première fois , & aufTi-tôt il tft tenté d'abu- 
fer de là liberté. Déjà fim oeil mefuve f espace 
qoll va jpaircourit : fot imaginadoli y ittàé 
d'avance tôus te plàMii^. \l tes ï^rfifemUè ëàtîi 
Ùt penfée : il les crée, il les augmente : fa foue 
vanité le fait jouir de fiftipuiflance de Tauto- 
rité «paternelle , de la coupable envie de fes 
égatix^ du fouvetiir même de cb quH ^p{^116 
Ion àtocien eftjdvage. Soti ignoitiiice te t&ià - 
ind^ériem à toât ee <^i eft i)(ni & trtite : il ti^t 
de -goût que pour les folles joies, que pour les 
plaiiirs bruyans qui étourdiflent. Que lui im-' 
porte les glorieufes découvertes des arts , 8c 
feues intérefTan^ procédés f II eft riche, il jouit 
dé uxit fkiA rien coimoicit. Que lui impbrt^^ la 
Conduite des |f6u|>leii > ïàtn iftcérécs pôim-î 
^neéf II 'n'a pas dVœpire à gouverner. Lèi 
femmes, les femmes, voilà l\iniquc objet qui 
le captive , le feul dont fes païBons lui Faflent 
un beibin de s'occuper. . . . Tel eft le frcdt de Ton 
Ignorance qui^ Wi l^mpêdumt de vo}rager ttâto» 
tom, leciMcndieiraéin^itttprt 



r .-On priifend > je le fid$ j qne la mbraTe tieflt 
pltis au fenrimenc qu'à la feifon ; que Thonneut 
cft une fort?e d'inllind qui ne nous permet pas 
de nous égarer , 6c que la nature en a gravé 
les frincipes dans notré cœur, paur hords diP 
penfisr de Jje$ étudier; £mar voloocaite^ d'im 
kîçfàt qui cfceiche à jultifier à fôt-niéine ion 
ignorance & fa parefle. C'efl: la l'cience qui 
éclaire rhomme fur fes devoirs , & qui lui 
£ût femû tpus les rapports qui rumifent à 
la fociété. i * • Quand Thomme à étudié fe^ 
devoirs , quand j fort du témoignage de fil 
conftienee qui'cléfend elle-même les opiiiibns 
de fon efprit, il a pour lui le fcntiment & kl 
l^aifon , alors rien hc peut l'arracher au bien; 
C'eft en efiêt une vérité d'expérience qu'on eft 
plus fortement atcaché aui pincipes qu'on s'eft 

à foi-même. . • • 
r .Ah l fi les voyages corrompent les natkmi 
efarieres , fî leiirs vices fe communiqaent dans 
lin commerce mutuel ; fi l'officier Helvétique 
à commencé la corruption de ik patrie en y 
feporcant l'air brillant & dangereux du Frân« 
çbts; il TAngloisa .eflkyé quelquefim Ué crâiei 
dans YufxoàeAà nos ridicitfes petto-maîtres ; h les 
Italiehs avoient réuflî à introduite tant de 
crimes à la cour de nos Rois; ne croyons pas 
qu'an jeune homme de vingt ahs , fans occu* 
pations & iàns principes, puiâè.fe préfervei 
d'imè iiifluèncfe à laquelié des peuples nont 
pas réfiâé; 

.Les voyages . font utiles ^ difoit Kouflfeau | 
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jnais s*en fuic-il qu'ils conviennent à beaocdnp 
4e monde f Non^ fans douce, répondoic«il ; 
en effet , les voyages déterminent , le caraâero 
vers là pente ; on, en revient tel quV>n fera 

toute fa vie; or, que de dangers avec une jeU'- 
îiefîè , bien plus portée au mal qu'au bien ! ' 

Que n'ai-je affez d'haleine pour détailler ici 
fous les maux qui peuvent réfultcr des voyages 
£ûts par un j^ne nomme ignocanef Je m'arré- 
lerai aux. plus frappans. Meffieurs, la tâche êft 
lourde ; daignez fuppléer par vos penfées à ce 
qui manque à mes paroles. 

Nous nous plaignons tous les jours de ce 
que la patrie neft plus chez nous qu'un mot 
vide de. fëns : li cette plainte eft fondée , 
déplorons notre malheur d'avoir perdu le plut 
noble des fentiraens qui nous rend heureux par 
nos frères , nos amis , par tous les objets qui 
nous entourent ; ce fentiment qui ajouta un 
nouveau degré de grandeur à Tamc même de 
Caton , qui rendoit heureux Bayard expirant^ 
&déchiroit Famé de Boarbon'.viâorieux» qui 
faifoit préférer à François I ks horrears d'uhe 
prifon à l'éclat de fa cour, qui tranfportoit la 
belle ame de Sully & de fon ami Henri IV, qui 
redonnoit des forces à d'Afiks pour appeiler la 
mort fur fa tête. 

. Mais fi rindifierenee.des gouvememetis pour 
la pordon la plus utile & la pins malheureulb 

des nations a contribué à affoiblir le fentimenc 
du patriotifme, les voyages n'ont-ils pas eu.lçui 

parc dâOâ çette maUieu^eufe révol^tiçaL. 



' L*inconftance eft en quelque forte rélémcnt 
du cœur humain. Il ne jouit guère que de 
fes defirs. Ce n'eft qu'à force d'habitude qu'il 
s'attache conftamment aux ob|ecs qu'il doit 
toujours aimer. Or, cesdéplacemens continucils 
fimc-ils bien propres à nourrir des fenriînens 
durables? Le jeune homme voyage à vingt ans. 
Il n'a point étudié le gouvernement de fa 
patrie i il l'entend critiquer par des étrangers 
jaloux. Son ignorance le force d'adopter fans 
examen leur cenfure aniere. Ainfi fe forme le 
préjugé qu'il défendra bientôt par amour^pro^ 
pre. L'admiration a quelque chofe de fatigant 
pour la vanité ; il eft bien plus doux de blâ- 
mer : on fe perfuade d'ailleurs que c'eft le 
génie qui critique, tandis que la Ibctife loue 
& admire. A fon retour, le jèune homme 
deviendra frondeur par ton , & devant des 
auditeurs mal-intentionnés y ou bien aufli îgno* 
rans que lui , il affichera un amour de préférence 
pour les gouvernemens étrangers , feulement 
parce que ùl patrie n'eft pas là. 
i Que fera-ce (i la conftitution des pays qu'il 
a.vifité» eft véritablement noyeilleure que celle 
jfbus Tempire de laquelle il eft né P Alors plus 
de ménagemens. La patrie a perdu tout foa 
^prix à fes yeux : il eil toujours prêt à la 
quitter. ^ 

. Eh î quoi , dira-t-on , n*eft-il donc pas per^ 
mis d'eftimer la fàgefle de fes vdfinsr Vous qui 
IbutoifE lêskvamages de la icience , prétendes^ 
VOus^ ^[u'ici rjgaoraiice fuit utile 



« Om, fins- doute, eUe Tcft. Kaâmor.do h 
patrie eft un amour aveugle ^ une admiratioili 

exaltée , un attachement exclu fif c5c de pré- 
férence ; c eft une forte d enthoufiafme. Il faut 
que la patrie, fu^-elle une malrâtre^ paroiflè^ 
au véritable dcoyen > la plus tendre des mères ; 
il fiiuc qu'il ne voie > (pi'ii ji'adoce ^ qti'il a'ef* 
aime qu'elle ; il laut qile ngueurs foîefle 
pour lui des bienfaits. Les mœurs aufteres de 
Lacédémone pkifoient plus au patriote Spar-^ 
tiate , que les délices de la cour du grand Jioi« 
Kome dut fes §ac£è$ à fou snépris pour lès vw 
fim : c'eft patce qu'elfe appellent Barbote^ toBi 
ce qui ti'écoitpas mnini , qu'elle devine lH nuèf 
trèfle du monde. Si TAnglois n'eft pas expolé 
à perdre , dans fes voyages , cet amour exclufif 
pour ion i/le> c eft qa'ii ne quitte fes foyers 
i{ae fdcin de l'opinion que ion gotiveAiciDefit 
qu'il a bien étudié ^ eft le meilimir. Il ne voyage 
que pour Teftimer davantage , 8c poiir blâmer 
les autres. Avant de les avoir vus , il les a déjà 
jugés. Son préjugé devient fa iàuv^-garde , & 
il revient ainfi plus idolâtre d'ime patrie que la 
comparaifim &'à £ûfi que midre plus cfacie àlès 

Dans un âge ou le caradere fe fixe , Al 
commande les goûts du refte de la vie , le 
jeune homme , aveuglé par les paflions , les 
prend pour fe^Ies^îe ies ji^^emens. Il n'eftime 
que ce qui eu pbxé confme à fet petÉdbtfis t 
eft iKiuillaiit & impécnenr^ il deviendf* 
pailionné fom la coniUwûon Bricâaniijuâ $ 
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ibndée, comme celle de Rom-e, fur des divi- 
fions qui font la force de TEtat : s'il ell ami 
de rinaâton , il deiirera vivre fous l'empire 
é*m matcre dépoûtpe où le citoyen n*a liefi 
à craimiiet & petrc Ren dormir dm un tepof 
^fA Teflleiiible ) celni dé iamoit* Maïs t6ofobfS 
cft-il vrai que la patrie, que feule il devroit 
aimer, perdra de ton prix à fes yetix. S'il n'eut 
Jias voyagé » il l'eût toujours adorée. 'Si en 
Vi^geant il eût été afiez toftnik pour bien 
juger , i| ratttôit pent-^ tnaatt aimée M 
{nflice f tfQ du moltts pféffrëe par raiion. MaiA 
lès paflîons le rendent bientôt in|;rat , & Hbn 
^norance le rend injufte. 

Ce Ibnt les voyage» qui ont fàk t»ttre cette 
ibuie de Orfmôpoiiees qui adoptent ainfi Ttini-^ 
vers poQf pame , dit Roollbiu, afin dMtte dii^ 
penrc$ d'aimer celle qui les a vus naître. Le 
voyageur, à fon retour , n^aime plus rien. Tant 
' d'objets multipliés, au lieu de faire une im* 
preflion profonde fur fon cœur , n'ont fervi 
^'à l6 partager, fis «t'ont laififé dans fon efprit 

Sa'nn tltiiir vs^gat pour tout ce qn^ n*a pas. 
on ame, ouverte de toute part, n'a pu retenir 
tin fetil objet d'affeftion. La fenfibiliré , qui fe 
nourrit dans le filence & la retraite , s'cft éva* 
{K)rée dans le tourbillon qui Ta agité fi kmg^ 
tempi. Il cfaetche en vain lui-même : tous 
les fmtimens fotk tiors de lui : il a des con<^ 

tofflknces : le malheureux 1 il n'a pas un ami. 
Et tjuel infenfé eût vouhi le devenir? quel 

motif OU plutôt qaei délire pounoit me pouilet 



k oflSrir mon coeor à un ingrat qui part dfemain* 
J^on ami , eh ! n'ai-je donc pas belbin de t» 
mit lâos ceflè f crois-m donc qae le froid 

(ccoviTS d'un commerce littéraire, me fuffife ? 
ah ! crée-moi donc alors des exprelîîons nou- 
velles qui rendent > s'il eft po(iible, cet œil 
bunûde , ce iein palpitant , ce filence fiir-tout 
qui tant de fois a parlé à mon cœur, & puis 
viens encore , qu'aflis près de toi , je vetté mon 
ame dans la tienne : le plus cruel des fupplices, 
c'eft le veuvage du cœur. Mon ami s'éloigne ! 
^ qui donc veillera fur moi, qui aura pitié 
de. mes erreurs , qui fera prêt à me plaindre ^ 
quand je n'ai que des maux imaginaires , prêt 
à m'écouter même quand je n'ai rien à diref 
Quoi 1 Tame qui anime mon ame, l'ami par 
qui je fuis heureux ou malheureux , efl à cent 
lieues . de moi ? Ah l j'en fais le ferment p 
rjbomme qu'aucun intérêt pourroit arracher pour 
loiig* temps aux lieux que j'habitci^V ^ 
|amais mon ami. 

. Oui, l'infortuné qui a long-temps voyagé 
mourra feul. Il mourra loin du pays qui l'a vu 
naître. Les compagnons de fon enfance, avec 
lefquels il efl fi doux de vieillir, jdç {çiqntpaf 
les, témoins de fes derniers moment ; U ne ierâ 
pas doubureulement heureux de la déflation 
de fon époufe , de la rrifleflç de fes enfans , 
du déielppir de fes vieux amis, Une inquié- 
tude, dont il ne connoit pas lui-même hi 
caufe , la arraché à fes foyers : le repos le tue» 
U même bonheur le ^itigue, la vie etiaiitç e(| 
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devenue fa palTion. Qui voyage fîx ans, veut 
voyager douze ; qui voyage douze ans ^ 
voyagera toujours ; & pourquoi ? c'ell que les 
Voyages infpirent un goût d'indépendance qui 
rend toute efpcce de contrainte infupportable : 
après tant d'années de liberté , comment fe 
feplacer volontairement fous le joug d'un état 
fixe & d'un travail journalier? Il eft bien plus 
commode de fatisfaire cette cufiofité natu- 
relle que l'on contente fans peine & fans 
étude. . 

Qu'on le remarque bien en effet; la vie 
^ri'obfervateur ne convient guère qu'à la pa- 
relfe : c'efl elle qui adopte cette oifeufe occu- 
pation qui laifTe glifler fans effort la penfée fur 
tous les objets qui fe préfentent à elle. Se livrer 
à ces longues rêveries où l'efprit fe répand de 
-.coté & d'autre, où l'imagination s'égare farts 
fe fixer , c'eft être véritablement oifif. Or, cettè 
occupation fans objet , & prcfque toujours fans 
utilité , ne s'accommode que trop bien avec 
cette parefle de réfléchir, fi naturelle à refpric 
humain , & qui faifoit dire à un philofophe 
profond, que l'homme qui penfe efl: un animal 
dépravé ; grande vérité qu'il eft bien plus 
facile de tourner en ridicule que de réfuter. 

Si le jeune homme pouvoit du moins puifcr 
dans fes voyages quelques utiles obfervations 
fur le cœur humain , fon temps eût été mis 
à profit. Mais cette fcicnce difficile, impolîîblo 
peut-être à acquérir à vingt ans , cette fcience 
qui n'eft le fruit que d'un long commerce avec 
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jd.hommtt on d^une étude bien profonde âe 
feh-même » le jeune voyageur n*en a pas la 

plus foible idée. Et de là qu'arnvcra-t-il ? qu'il 
confondra tout ; qu'il ne recueillera de fes 
voyages que des préjugés bien plus funeftes 
m'une ignorance totale. Ainfi , tandis que 
iliomme inftruit reâifie en vcraageant lés con- 
noiflànccs , Tignorant en amaflè de finflès , Se 
cft réduit à fon retour non pas feulement à 
apprendre» mais» ce qui qSL bien plus pénible^ 
à oublier. 

Dirai-je qne Tétat de voyageur eft nn étac 
immoral» qu'il produit prefque toujours l'in-^ 
quiétude d*efprit , les deurs vagues de Tame » 
Tennui , & , comme gn l'a dit » le dégoût du 
.bonheur lui-même ? 

Dirai-je que l'ignorant voyageant bien plus 
pour làtisÊure ùl pareATeufe curjoiité que pour 
s'inftruire » ne puife dans fea voyages que des 
prétentions , que ce penchant à la forfanterie 
qui fe complaît dans le récit éternel des aftions 
.héroïques qu'elle n'a pas faites, que cette infup- 
portable vanité qui met tout fon mérite dans 
ropinion» fe regarderions cefle dans les 
idées d'antrui , & fatigue les antres pour s*amu* 
fer foi-même ? L'homme , qui n'a que des 
demi-connoiflances , croit tout favoir quand il 
a voyagé : j^rfonne n'eil à fes yeux plus 
gland que lui. S'il a oraverfé les Alpes» U 
croie Annibal. 

Le voyageur jeune & ignorant ne rapporte 
donc de les courfes que des mc&urs plus. 



corrompues , d^s jpréjugéé pies Boaibrenx * 
Findifférence pour & patrie y Si pour cous les 
objets naturels de .fon affeâion^ le gout & 
coupable & £1 dangereux dans Vétan (bcM-, 

de la parefle , de l'indépendance , la froideur , 
la vanité , & cout^ les prétentions d'un petit 
elprit. 

Remarquez bien , en outre ^ qu'il aura peida 
ces auiiées fi précieufes pendant lefquelles oa 
fe prépare à un état , on amaflè les connoif* 
(ànces qui y font relatives. Durant ces ûx 
années , devenues fi fatales à fes mœurs , il 
eût étudié les loix de fa patrie ; il eût appris 
à juger Tes concitoyiens : à fo» i^coiir peut- 
êore , on, TinveHic dp droit dç piQnoncer fur 
la forcunç , rhonnenr , la vie de fes égaux. 
Il eft placé fur un tribunal : en voyant le 
glaive de- la Juftice errer au hafard dans de 
pareilles mains, homme vertueux , frémiiTez 1... 
Mais adnûrez un* ta^{\x^ qui , s'il n'a pas 
lu les loix qu'il fiiic ejiébuter , a vu les débris 
du capitole & les gondoles de Venife. 

Refpedons , ah ! refpeâons les mœurs de la 
jeuneflë : enrourons-la de toute notre vigilance 
pour lui conferver ce bien précieux : puifqu'il 
eli prefqu'impoffible qu elle voyage utilement^ 
ne Texpolons pas à fe corrompre en voya~ 
géant. Félicitons ces efprics privilégiés à qui 
la nature femble donner la fcience que les 
autres achètent fi cher. Laiflbns aller ceux 
dans qui la raifon dévance les années , puifer 
che2 nos voiiins les connoiâances qu'ils nous 



rapporteront : mais que les hommes ordinaires i 
pour qui font les règles générales , reflenc 
dans leur patrie : ils y apprendront bien 
mieux que dans les voyages , à être laborieux , 
utiles , compatifiàns , bons pères , bons époux # 
bons amis : quelle fcience plus fublime ont- ils 
l'ambition d acquérir f • • • • 
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QùôIQUE les Académies à'adopcent poin^ 
l^opinion d'un Auteur éti lé courphiianc , ôé 

malgré la fupériorité évidente du Difcoura 
qu'on vient de lire fur tout ce que nous avions 
à lui comparer , on a héfîté quelque temps à 
lui adjuger le |)rix ; parce qu'il foûtiènc a?eCf 
chaleur utie opinion qui a Tàir d*iin paradoxe ^ 
ic qui tie paroit pàs répondre àux vues dà 
citoyen donatetir cfu priiti Cependant fi l'ori 
cônfidere qtie la queftion a été propofée comme 
problématique, après un très -mûr examen/ 
que peu t-ôn reprocher à Tofateur qui adopta 
une opinion donc vous avez laiflë lé cùnâ 
libré aux côiicurfen&y iine opinion que pld-^' 
fleurs des plus eflimàblés dtlt foùtehue ; une 
opinion qui a Platon pour défenfeùr, Ôc qui 
vient , à ce qu'on affuré , d'être conlacrée pai^ 
line loi de l'Empereur régnant ? • 
Cette opinion , d'ailleurs , TAuteur codronni^ 
la modifie avec beaucoup de fagelTe : il recoù*^ 
Tioît l'utilité des voyages faits dans l'âge mûr, 
êc avec les connoiffances nêceflTaires ; il né les 
interdit pas mêmç à tous les jeunes gens fans 
éxcétnion^ Ceux qui auroieac içGù dé la nÈcuti 



'iff, grandes qpalltés , de leurs parens on de 
îem maîtres tnie édncacioir excellence , ôc qtif 
auroient un condufteur digne de cet emploi , 

rc lui paraiflent point incapables de voyager 
Utiiement. Mais, laiflant à part les exceptions 
toujours rares f il fou tient que dans Tétat de 
IKOS mdetr$j & dans le ty&éùie de notre édu^ 
cation ordinaire, le», voyages lie convienneiiû 
pas à la jeuneffe. Si cette optriidn eft un para*, 
doxô , te paradoxe peut être une vérité. ^ 
' M. Turlin modifie encore fon opinion par 
-ta aveu bien firgé ; il convient qu'on apprendl 
^ujours quelque chôfô dans les voyâ^es métneL 
lès' plus imparfaits. Maïs , ajoule-f*il, la quel- 
tion eft de favoir Ci les fruits que produifent 
les voyages prématurés peutent entrer en com-' 
Oenfadoii avec le temps, que Ton perd & les 
dangers qtie Ton court. 
^ y\l fe rapprôche ainli de ropiiliôfl Cdmintitte^ 
il ne s'éloigne pâs des vues dû donâtéur, autant' 
qu'il paroît au premier coup-dœil. S*il lui per- 
luade que les voyages ne conviennent pas encore 
if fon fils , & qu'il faut réferver ce grand moyea 
dlhftruâion à tm âge plus mûr /il lui aum 
peut-ém 'rèlidtt tin ftmce frès-impôrtatfc^ Sc 
le voyage difîéré n*en fera quê mieux fait. S'il 
ne le convainc pas, au moiaslui fera-t-il con- 
npitre les obllades à vaincre , & les précautions 
^u'il faut prendre poujf les applanir, & h 
diffîcult£ de trouver un bon guide , & tout 
les foins donc k prévoyance paternelle doif 
s*occuper, avant de livrer fonfiisà Tépreuve k 
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ptus critique; & ce fervice vaticura bien le prk 

<|fîcrc. 

D'aiileuis , Meilleurs eA commoniquant au 
d^nateuf » ^ûfi ^iia voui Taveî fiût, les Diif» 
tours les plus incérelHins pour & contre , vous 

l'avez mis en état de décider lui-même. Avec 
ces pièces de comparaifon , il pourra juget 
Wtremenc qua nous p fans qu'il y ait erreut 
cl*aocun côté ; il jugera la queftion relative» 
toent à fon fils , qui peut cm dans le cal 
d'exception prévu & avoué par M. Turltn«' 
Mais quand il faut la juger pour plus le grand 
nombre , les obftacles & dangers que cet 
Orateur décrit avec én^gie> paroiiTenc bien 
iedoutabl^i 

Il fe peut qu'il y ak de Texagératioii daâi 
te Difcours de M. Torliit i riéD no fe par« 
donne plus aifément à l'éloquence. Mais an 
moins il eft vrai de dire qu'il s'occupe du 
fujet beaucoup plus que. tous fes rivaux. Au 
lien de sWufer comme eux à décriro les Sasm 
qu*6A peut réctteiUk dans les voyages^ en 
ftippofant au voyageur les qualités £c €onfioi& 
fantes néceflaires , il s'attache à découvrir ces 
connoiflances & qualités , qui font en quelque 
manière les provifions dont le voyageur doic 
écre fourni avant le déparc : & voilà, à nôtres 
anrisi, k point eflènciel pour la fotutioa da 
proUlme. Tant qu'on fiippolêra ces connoi& 
jances & qualités fans les décrire , jamais oa 
ne faura à qui les voyages peuvent être utiles ; 
& l'on fauca encore moias s'iU peuvent convenia 

Ça 
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à la )èOfieflê» Pour s'eh aflureri ao tnùins dâM 

la thcfe générale , il ne faut pas la ruppofer 
bien pourvue ; il faut examiner fi elle peut 
/i'êcre ; ^ c'efl ce que M« Turiin ne perd guère 
de vue dans fon Difcours. 

Tout ce qu'on avoir écrit îpfqu'a prêtent fut 
les voyages h*en étoît que l'apologie ; & Von 
avoit comme oublié J'en décrire les dilLtultés 
Se les inconvéniens. De là , fans doute , Topi- 
nion commune fi favorable aux voyages. Kien 
cependant n'eft plus difficile que de bien 
Voyager; & il importe grandement de le lavoir^ 
pour ne pas voyager à pure perte. Rien encore 
de plus important que de connoitrc les écuciis 
pour les éviter. En décrivant avec foin les 
obAacles & les écueils^ fur-tout pour la jeu- 
nei&i r Auteur couronné lui rend un fervicé 
féel ; il lui apprend ce qu'on ne trouvoit réuni 
nulle part , les préparatifi à faire avant de (ê * 
mettre en route , & les précautions à prendre pour 
n'y pas échouer ; peut-être fon Difcours n'a-t-il 
Tair d'un paradoxe , que parce qu'il eit vrai- 
ment neuf; & n'efl-il vraiment neuf> que parce, 
qu'on avoit négligé mal-à-propos les obferva^ 
tions les plus elfentieUes. 

Mais réfout- il le problême ? c'eft le mérite 
principal que nous avons dû y chercher , 6c le 
plus digne de vos fuffirages. Nous ne l'apper* 
cevions pas. d'abord dans cette proposition géné- 
rale de l'orateur, promettant de (muver que kr 
voyae^es font inutiles pour former Te fprit tun- 

J^iui^ homme ^ & funejiës à fes mœurs. Cette 
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propoficion , vraie pour un très-grand nombre,* 

peut fouffrir bien des exceptions ; fur - tout 
lorlipie réducadon fe berfeâionnéni» L'Auteur 
en convient ; & c*eft parce qu'il modifie (â^ 
propofition générale par cet aveu , qu^il nous 
paroît toucher au but. Il penfe donc qu'inu- 
tiles & même dangereux pour la plupart des 
feunes gens , les voyages pounoient convenir 
i qiidique$ruas. Cette fblution^qui paroît un 
peu vague »' n'eft pai même Tunique lé&kat 

de fon Dilcours. 

Ce qu*il contient de plus précieux & de 
plus analo^e à notre fujet, c'eil le détail 
des connoiflànce» qu'il faut avoir pour bien 
voyager; Ceitaineflient H en faut beaucoup 
pour bien' voir , lor(qui*on eft dans m mou- 
vement perpétuel , & comme accablé par la 
multitude des objets qui fe préfentent enfcm- 
ble , ou qui fe fuccedent rapidement. Que de 
choies doivent échapper à cehii qui ne fait 
pas d'avance ce que chaque pays 0fte de 
curieux ? Que ne raut-il pas favoir pour êtfe 
à même d'obfervcr les productions de la nature 
en divers pays, & celles des arts chez divers 
peuples ? La véntabte étude d'un voyageur 
confifie à vérifier ce qu'il fait défa*; à com*' 
parer ce qu'il voit à ce qu'it a tu , & le» 
imprelTions qu'il reçoit des chofes aux idéet 
que lui ont données les livres. S'il eft parti fans 
rien favoir, il reviendra fans avoir rien appris , 
ou ne rapportera que des notions confufes > il 
iiaura ibulé aux pieds le» IberveiUes de toutes 
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elpece , fims en foopçonner la valeur ; & c'eft 
lur-tont du voyageur ignorant qu'on peut dire, 

il a des yeux 6c ne voit pas , des oreilles 5c il 
n'entend rien. 

Qu'apfvendra-t-il chez des peuples doat ii^ ^ 
ne fait pas la langue?. Ils font muets pour hii^ 
i^omme il eft (^ud pour eiHCt SU fencoocre 
des étrangers complaiirans indruits qui lui 
répondent dans fon idiome , que gagnera-t-il 
à cette communication précaire ? Celui qui 
vous parle votre langue, au lim de s'exprimer 
dans (lenne , fe gén^ iSc (k contreâir ; tandis 
qu'il cb^cbe des lignes qui ne loi ibnt pda 
familiers , n'efperez point d'effufion de fa part ; 
vous l'entendez , mais vous ne le pénétrez pas ; 
il vous réponde fans s'ouvrir k vous. Tant qu'il 
4pue le jTÔle que vocre igpqrance l'oblige d9 
prendre , vous pouvez de fa mémoire ^ 
de fon favoir & mésne de fou efprit; maie 

pour appcrccvoir les nuances de fon caradere , 
^ pour furprendre en quelque manière le fccrct 
4^ fo^i coeur p il ânt qu'Û i épanche par les 
4^Qes 1^ {di|s nafureb» & eomme s'il n'étoit 
^tendu de perfonne. 

Qu'apprendra chez les peuples étr ang er s , 
celui qui ne connoît pas déjà leur hiftoire & 
les révolutions qui les ont conduits au point 
ils (e trouvent f £(l-ce en piTant qu'il peoc 
^pfofoodîr leurs loix , leurculte^ leur mœurs, 
]^ forme te les dbus de leur conftiKition , lenrt 
préjugés , leurs beibins & leurs rcffources , s^l 

a'ea .a^oit «mçuoe. idéâ aup^avant f Ou ne: 
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iauroit trop le répéter, ce noA qu a proportioo 
de ce qu'il fait déjà , que le voyageur pourr* 
s'inftruire; les connoLflaoces qu'il 2ura acqulfe^ 
par de bonnes études, font comme une elptrcr 
de pacotille fans laquelle il ne peut s^enrichir. 

M. Turlin a donc bien raifon d'exiger 
très-vaftes connoiflances du jeune hommt 
donc on voudroic achever l'éducation par Iqs 
voyages» L'énumération qu'il en fait apprendra 
aux pères de famille fi leurs enfans ont lef 
provifions néceflTaires pour voyager avec fruit : 
en quoi il réfout le problème d*unc manière 
qui n'a rien de vague , il défigne afiez clairemeqc 
le fujets capables de bien voyager, & en raêm&- 
temps il trace le plan d'éducation qu'on devroi^c 
luivre, pour en préparer un plus grand noimUr^ 
à ce grand moyen d'inftruilion. 

Il pouvoir même exiger des qualités encoxft 
plus rares dans la jeunefle, que les connoiflTaocQ^ 
dont il veut qu'elle foit pourvue avant le départ. 
JuftefTe d'efprit, amour de la réflexion, génie 
obfervateur , difcemcment exquis , attention aux 
moindres détails j talent de faifir l'enfemble, 
ardeur infatigable, patience à toute épreuve,,. 
.& for -tout pénétration vive ; car pour s'inf- 
miire en paffant , il faut faifir avec rapidité. 
Que d'agrémens extérieurs ne faut-il pas encore 
pour mériter l'accueil des étrangers , pour le^' 
intére(Ter en fa faveur, pour s'infinuer dans 
leur confiance & mériter les inftrudions qu'oa 
jen peut obtenir ! \ 

A ces difficultés joignez celle de trouver m 



bon guide : Téleve, dont on veut achever Tédil* 
cation par les voyages > touche de près, s'il n'y 
eft déjà , à ce momenc d efrcrvefcence , où la 
|>b]ii impétueufe des paffions vat éclorei & c'eft 
dlors qa'ofi l'éloigné de tout ce qui pounnoit 
\t contenir. Alors , fans doute , il faudrpir 
l'ange deTobie ou le mentor de Télémaque...', 
Cette difficulté , que M. Turlin a très - bien 
développée ^ nôuf parpîc }a plus décifive de 

fÛfUteS. 

Trouves un mentor digne de ce noni ^ & 

il faudra au jeune homme qu'on aura mis 

fous fa conduite , un peu moins de ces con- 
Tioiirances 6c qualités qu'il eft il difficile de 
•réunir dans la jeunefiè» Avec moins de favoir^ 
)cle lalens tu de Tcfrtus que nous nVn exs^ions^ 

tout à l'heure , un élevé bien * conduit ne 
voyagera pas infiruducufement. Il profitera , 

il vivra > pour ainfi dire ^ des proviiions dp 

fon conduâeur. 

Trouvés un mentor, & vous aurez peu à 
•craindre pour Tinnocence de votre Télémaque* 
fï^c fage, qui veille fur lui, entretient dans fon 

cœur le feu facré de la vertu ; il la lui fait aimer 
•par fès difcours & par fes exemples; il lui 

découvre les pièges du vice, Técarte des écueils» 

lui ferme les oreilles aux voix enclianteifellesdes 
• firenes ; & il fàura Tarracher à propos aux délic^ 

d'une ifle enchantée ou d'une cour voluptueufe. 
Trouvez un mentor, & il vous dira fi votre 

|îls eft aflez inftruit , pour s'inftruire en voya- 
> ge^int ; fi de bonnes étml^ lui afiez deftUi 



!éfi yenx ,^ pour qt!\>n puifleTeJfpbfer au granct 
jour. 11 vous dira s'il eft affez ferme fur lui- 
même , pour ne pas broncher fur la route i 
|x>uri qu'il n'y ait pas à craindre les chûtes les 
plus terribleé. H tous tlftst s'il doit rèvenic 
ineilleuy 6d j^iré. . ^ • Out,* c'éft le.inei^tor fenf 
qui décidera pour vous une quèfiFon délicate , 
qui ne doit pas être mife en thefe générale , 
qui doit être jugée , pour chaque perc de famille J 
félon les circonftances où il fe troifve,. C'ell Ic! 
me£^;fei:fi^£^^ bi^ d'antres qbet 

âtms^fdËàâiréi'arar vbyages : par oît fanic-t 1 lesccmi-- 
inencer? jufqu'où doiveîn-ils s'crcndic ? quel$ 
"jpéuples fîut-il vifitcr? quelle ddircrrc la rapidité 
île la marche, la durée des léjours , celle du 
^^yage ehtier P que fauc^il vérifier avec plus dé 
fcin daiÉr chaque pays P. • ."Le mtntor les déci* 
dé^ #a^Mtm idiéox , qu'il fe décidera lui-tnême 
fur la cofinoilTance qu*il a de la capacité de ion 
élevé , de Ton carai^ere, de fes goûts & de l'état 
qu'il doit remplir. ,^ 
^ Trouvdf'dâicWftemor; Vbilà; f^^ 
là meiUeiirtf réponfe k h queftidn '^iQpofée: 
Mais ne réfouc-elle point le problême par un 
autre auffi infoluble ? où trouver ce mentor P 
Père de famille , ne vous y trompez pas : il y a 
des hommes qui n*pnt du favoir & de la^ertu 
que les apparences ; & ce (ont les plus oange* 
reux. Ne vous laiflèz pas éblouir' par leurs 
difcours & par leurs promeflTes; ils ne veulent 
que fe promener à vos dépens ; ôc leur empref- 

içmçnt eA la preuve la moiii^ équivoque de leur 



incapacité. Une règle des pins fûrcs ponr le 
choix des hommes , eft de rebuter qui fe pré- 
fente , pour chercher celui qui fe cache. 
L'homme capable de bien conduire nn jeune 
voyageur en a peu d'envie ; mille obftacles ou 
liens le retiennent. . . . Que 1 ange tutélaire de 
votre fîls foit un ancien ami de votre famille ; 
voyez s'il pourra l'être auflî du jeune voyageur. 
Examinez long-temps par vous-même , & fur- 
tout dans les yeux du public , s'il a les connoif- 
fances ôc les vertus dont on vient de compofer 
le portrait d'un bon voyageur. Si ce portrait eft 
trop magnifique , pour s appliquer à un jeune 
lomme , il doit être celui de fon guide. Avez- 
vous le bonheur de poITéder un ami de ce 
mérite ; & vous aime-t-il aflez pour fe charger 
votre fils.'' La queilion eft décidée pour vous, 
pu du moins elle va l'être : ce refpeâacle ami 
fugera mieux que perfonne, fi l'élevé eft digne 
de voyager ; & mieux que perfonne auflî il le 
dirigera. 

Si cette folution , qui paroît la plus fatisfai- 
fante , n'eft pas ftriâement celle que M. Turlin 
propofe, nous devons à Ibo Difcours l'avantage 
de l'avoir apperçue. 
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Louis , PAR LA CRACl Dl DiEtJ , Roï Dl 

France et de Navarre : A nos amés &: féaux 
Confeillcrs, les Gens tenant nos Cours de Parlemenc, 
Maicrcs des Requêtes ordinaires 4e notre Hùiel^ 
GfindConfeil, Prévôt de Parts, Baillis, Sénéelmt»» 
leurs Lieiiteiuuis Civils suves nos Juftîeiers qu*! 
appartirndra , S aivt. Nom Usa mée CAcAoàiiu 
Eor AUi DES Sci^itcif « BiLLis-LiTTass XT Arts 
PE Ltok» NottSA&it expcfer que toujours dévouée 
à des travaux & occupations littéraires utiles à r£caC| 
elle 4TQtt beCbin de nos Ixmêét privilège pour fiûfii 
imprimer Tes Ouvrages , ceux des Académiciens 
qui îa compofent 8c ceux qu'elle auroit approuvés 
parmi les pièces qui lui ont été ou pourront être 
adreffées pour le concours des prix qu'elle diftribue. 
A CES CAUSES , voulant favorablement traiter notre 
Académie , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , de faire imprimer conjointement ou. 
jifparémenc par tel Imprimeur qu'acné voudra choifir , 
le ce A ^tadinc vingt ^nnies cooCécucives, à coroptet 
dtt jour dles PtéCiaiis « de ftire vendte Se débiter* 

Sir coiK aocce Itvywinet wot.. les Ouvrages 
cîe«ceS y BelltS'ljccicesStArcs qu'elle suroît fsictov 
pouiroic ftirt^ ceux des Académiciens qui Ucom» 
poiènc » aucsAC qu*ils cctitent d'objets qae<;]i0tft 
Académie & propoCir de aikmr*'& encore ceux 
qu'elle auroit approuvés ou pourroit approuver parmi 
les pièces envoyées au concours pour les prix qu'elle 
diftribue , le tout en tel volume , format , marge i 
caraé\ere$ , & autant de fois que bon lui femblera; 
fans toutefois , qu'à l'occafion des Ouvrages ci deffus 
fpécîfiés , il puiiFe en être imprimé d'autres , & à 
conditions que les Ouvrages des Académiciens de 
BOtredite Académie y porteront » après le titre , le 
M» de leur Auteur , & ae pouooac £ue imprimés^ 



àiftfi que les pièces qui auront cMtèeafu pour les 
prix, qu^aprés avoir été préaUblement examinés par 
ttois CemmifTaîre» au ^moins trhoiâs par nùwmtt 
Académie dans le nombre de fe's membres', 8c 
approuvés par nocredite Académie , d'après le compcc 
que lefdits Commiflaires en rendront dans une aïïem- 
blée ordinaire ; de quoi le Secrecaire de notredite 
Académie délivrera un certificat , figné du Direéleur 
& de lui , lequel fera imprimé en tête ou à la fin de 
rOuvrage à la fuite du piéfcnt Privilège. Faisons 
1>ÏF£1ISES à toutes fortes de perfoiines , de quelque 
qualité & eondttîonqa^elles'ioieiic, d*en hitrddttifé 
A^mjNeffioii étniAgere dans ancua liéu notre 
obéiflànce » comme aufli à tous Libraires & Impri* 
meurs d'imprimer ou faire imprimer» Tendre OU mire 
vendre , Se débiter lefdits Ouvrages en tout ou es 
partie 9 8l d'en faire aucune tradu<5lion ou extraie, 
fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans la 
permimon expreiîe , Se par écrit, dcfdits Expoians , 
ou de ceux qui auront droit d'eux, à peine de con- 
fifcation defdits exemplaires contrefaits , de fix mille 
livres d'amende, qui ne pourront être modérées pour 
cette première fois , & de pareille amende , ôc. de 
déchéance d*état en cas de récidive , 8c de tous 
dépens, dommages & intérêts, conformément à Tarticle 
duConfeil, du 30 Ao4t 1777, concernant ks contre* 
laçons, 4 la diarge que ces Prêtâtes ieronc enr&« 
giilrte cous an- long fur It Regîftre de la Commua 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la date d'icelle; que Pimpreffion defdits 
Ouvrage^ fera fûfie dans notre RioyauoM , êc non 
ailleurs , en bon papier 8c beaux caraéleres , con- 
formément aux Réglemens de la Librairie qu'ayant 
de les expofer en vente , les Alanufcrits ou Imprimés 
qui auront fervi de copie à l'imprcifion defdits 
Ouvrages , feront remis és mains de notre très-cher 
8c féal Chevalier, Garde des Sceaux de France , 
le fieurHuE de Miromenijl , Commandeur de nos 
Ordres , qu'il en fera remis enfuite deux exemplaires 
dans nçcre Bibliothèque, publique ,iia.daas câle dd 



Hotte Chaceau du Louvre, & un ^ans cette (te 
notre cher & féal Cheviller , Chancelier de France , 
le fieur de Maupou, &t un dans celle dud?c 
fieur Hue de Miromenil, le tout à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles , 
TOUS MAMDONs & enjoiguons de faire jouir lefdits 
Expofans Si. leurs ayants caufes , pleinement & pai- 
fiblcment , fans fouffrir au'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Vouloms que la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à ia fin dcfdits Ouvrages , foit tenuë 
pour duement fignifiée , & qu'aux copies collation- 
nées par un de nos amés 8c féaux Confciller^-Secre-» 
taires , foi foit ajoutée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce" 
lequis, de faire, pour Texécution d'iceltes ,■ tout 
A£ïQ requis & nécelîaire , fans demander autre per-- 
miffion , & nonobftant clameur de Haro , Chartref 
Normande , & Lettres i ce contraires : Car tel eft 
notre pîatfir. Dosné à Fontainebleau, ce trentième 
jour d'Oélobre , Tan de grâce mil fept cent quatre* 
vingt-fix, & de notre règne le treizième. Signe\ par 
le Roi en fbn Confeil, LEBEGUE. 

Regiflre fur le Regiflre XXIII de la Chamhfe 
Royale Syndicale des Libraires tS^ Imprimeurs de 
Paris y n^. 943 , fol. 8a , conformément aux difpofi" 
tutns e'noncées dans le prèfeni Privilège ^ à la charge 
de remettre à ladite Chambre , les neuf Exemplaires 
frefcrits par V Arrêt du Confeil , du 16 Avril 1785» 
A Paris j U 3 Novembre lj%6. 



Signé, KNAPEN, Syndic. 



EXTRAIT des Regijtres Je PAcadémim: 
des Sciences , Belles - Lettres ù Ans dg 
JLyon, 

Du 19 Avril 178 S. y 

M^Efiîeurs de Bory , de Landines & de Savî, 
nommés Commiffalres à Teffet d'examiner le Compte- 
rendu des Mémoires qui onc concouru pour le prix 
propofé par TAcadémie , fur Us voyages eonjîdérés 
relativement à l^èducation , Ouvrage defliné n ècre 
imprimé avec le Difcours qui a écé couronné fur ce 
fujet , en ont fait aujourd'hui leur rapport , & 
rÂcadémie a délibéré que ce recueil feroit imprimé 
fous fon Privilège. 

Nous foujfîgnês y DireBeur (5* Secrétaire perpétuel 
de r Académie des Sciences , Belles-Lettres fSt Arts 
de Lyon , certifions la. copie ci'dejfu^ , conforme à 
C original , configné dans les Règiflres de la Com-» 
pagnie. A Lyon , ce 6 Mai , 1788. 

DESCHAMPS, Dircdeur. 

LA TOURRETTE , Secrétaire pérpécuél; 
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